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1 eeoit d uſage chex les anciens de ne 4 
dedier ſes livres qu d. ſes amis & d es gaux. | 
Les dedicaces n'etoient pas alors des monu- 
mens de baſſe flatterie , mais & eſtime & 
d' affection. Dans ces jours de libertè & de 
candeur , les ecrivains ſavoient honorer leurs 
patrons ſans S avilir eux-memes. Si quelque« 
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60 ce M. HuME eſt un Eeldfattique Butts; 
parent de notre Auteur. Apres la Tragedie de  Dous 


glas, il donna celle d'Agis : elles ſons toutes deux 
fort eſtim6es des connoiſſeurs, 
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fols 11 Cy PI 411 un peu de Sarl“ al 
ow telle que Pamitie ee lui ſervir 

d' excuſe. - 

Une autre * 4 Iibertd 4 Panti- 
quite ſeule nous fournit Pexemple , Ceſft la 
libertè de-penſer. La diverfete des opinions 
n'empechoit pas les gens de lettres de Seſti- 
mer &de's'aimer : ayant les memes inclina- 
=" tions, & les memes maurs , ils ne ſe que- 
| relloient pas pour des principes : les ſciences 
| fjurent ſouvent pour eux des ſujets de diſcuſ* 
fon; Jamats des ſujets d animofite. Ciceron , 
qui eroit de PAcademie , adreſſe ſes traites 
philoſophiques , tantõt au ſtoicien *. 4 
tantòt 4 Pe, *epicurien Atticus. 
| Jie me ſuis ſenti, MON CHER AMI , 5 
(| une forte envie de faire revivre ces louables 
coutumes en vous dediant ces diſſertations., 

J e vous Appelle mon ami, je vous prendrai 
toujours pour tel ; & la difference de nos 
ſentimens ſur pluſieurs pointsde ſpeculation ne 
m'empechera Jamals de vous donner ce nom. 
Jai remargue que cette difference ne falſoit 
qu animer nos converſations ; tandis que notre 
amour commun pour lgs ſciences & les lexeres 
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rimentoit notre amitie. Padmirai votre genie 
lors meme que je crus que le prejugt vous 
dominoit : & vous mayeꝝ dit quelgaefois | 
que vous excuſiex mes erreurs, en favear de 
ma franchiſe , & de ma fincerite. | 
Mais, pour dire vrai, Padmiration gue 
m'inſpire la beaute de votre genie n'eſt pas 
le principal motif qui m'engage d vous dedier 


ce livre; Ceft le cas que je fais de votre 6 | 


ractere, & Paſfedtion perſonnelle que j'ai 
pour vous; Ceft cer eſprit genereux. qui vous 
ſuit part tout; ce ſont ces ſentimens nobles 
d honneur & d' integritè qui depuis long-tems 
m atrachent. fi fortement d vos interetæ, & 
qui m'ont fait deſirer qu il exiſtat un monu- | 
ment public de notre amitie , & que ce mo- 
nument pitt paſſer d la poſteritd. | 
 Favouerai encore que j'ai eu Pambition 


d'ttre le premier admirateur public de votre 
excellente Tragedie de Douglas, une des 


pieces les plus intereſſantes & les plus pathe- | 


tiques qui aient jamais paru ſur le Theatre. 
Si je la preferois d la Metope de Maffei, & 
d celle de Voltaire, d qui elle reſſemble par 
: | 2 


\'Y » 


4 | | 
te ſujet ; ¶ je diſois quelle a plus de feu & 

deſprit que la premiere, plus de tendreſſe 
& de fimplicite que la ſeconde ; on pourroit 


me taxer de partialitè : & comment me diſc 
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culperois-je entierement de ce reproche , apres 
les proteſtations d amitlè que je viens de vous 
faire? Mais les larmes veritables qui coule- 
rent de tous les yeux, pendant les nombreuſes 
repreſentations que Fon en fit ſur notre thedtre; 
cet empire que Von vous vie exercer ſur le caur 
humain , voila ce qui prouve inconteſtable- 
ment que vous poſſedez le vrai genie drama- 
tique de Shakeſpear & d Otway, degage 
de la barbarie de Pun & de la licence de 
Fautre. 

Nes ennemis, vous 1 ſavex, & i 
fois meme mes amis mont reproche d aimer 
les paradoxes , & les opinions fingulieres : 
je mattends que lidee que je donne ici de 
votre Douglas mattirera de nouveau ce re- 
proche : on me dira ſans doute que j'ai ſu 
adroitement me prevaloir du ſeul tems on 
des louanges donnees d cette piece pouvoient 
paſſer pour paradoxes, je veux dire d'un 


% 


tems anterieur d ſa publication. Mais, je 
me conſolerai aiſement de ces plaiſanteries , 
fi vous tecevex avec bonte ce te moignage de 
mon eſtime, & fs vous croyex que je 3 
 rres-fincerement , 


MON CHER AMI, 


A ED1MB0URs 7 
ce 3 janvier 
1757» 


Votre très- affectionnè ami 
6 tres humble ſerviteur 


DAVID HUME. 
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NATURELLE. 


DE LA 
RELIGION, 
INTRODUCTION. 
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| Stu toutes les echorchovgui concernent la 
religion ſont de la derniege importance, eatte 
matiere offre ſur · tout à notre examemdeux 
queſtions qui doivent principalement nous 
inereſſer. Sur quels argumens la religion eſt- 
elle fondee ? & quels ſont les ptincipes tis la 
nature humaine dont elle tire ſon-ogiginens;. 
* 
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| Heyreaſement h premiere de ces. 5 


tions, qui eſt la plus importante, admet une 
ſolution fort aiſte, ou du moins une ſolution 


fort claire. Lunivers e entier annonce rexiſ- 


tence d un auteur intelligent : il n'y a point 


d homme raiſonnable qui, apres un examen 


ſerieux, puiſſe doutet un moment de la ve 
rite des principes fondamentaux de la reli- 
gion ro duĩte au pur theikme. Mais la queſtion 


qui concerne ſon origine dans Teſprit de 


Vhomme a plus de difficulte. 
Il paroit a la verite que dans tous les tems 


& chez toutes les nations on ait cru aſſeꝝ ge- 


neralement qu il exiſte un pouvoir ſuperieur, 
intelligent, & inviſible; cependant, cela 
n eſt peut · tre pas ſi abſolument vrai, qu il 
ne ſouffre point d exception; encore moins 
eſt- il vrai que cette droyance ait fait nairte 
les memes idées dans tous les eſprits. Si nous 
pouvons nous em ſier aux relations des voya- 
geurs & des hiſtoriens, on a decouvert des 
peuples depourvus de tout ſentiment de 
relgion d'un autre core Fil eſt ſùr que l'on 
ne & pas deux peuples; que dis. je? on 
* „ 


LI Raxticrown 9g. 
aura de la peine à trouver deux hommes qui 
ſar cet article croient preciſement la meme 

Il neſt donc pas probable que ce ſentiment 
naiſſe d un inſtinct originaire , ou d'une im- 
preſſion primitive de la nature: il wen eſt 
point 2 ſon &gard comme de lamour- propre, 
ou comme de cet amour que ſe portent les 
deux fexes : ces inſtincts ſont toujours & 
par · tout les inmes, ils ne scartent jamais 
de leurs objets, & ces objets ſont exacte- 
ment determines. Les principes que nous 
appelons premiers en fait de religion, ne 
ſont que des principes ſecondaires, ſuſcep- 
tibles d'une infinite de variations , que di- 
verſes cauſes & divers accidens peuvent y 
produire; quelquefois meme un conconrs 
extraordinaire de certaines citconſtances en 
arrete influence, & les empëche de pro- 
duire leurs effets. Quels ſont - ils donc ces 
principes? Quelles ſont les cauſes, quels ſont 
les accidens' qui en dirigent les operations ? 
Ceſt ce que nous allons examiner, 
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Si nous reflechiſſons ſur Vorigine des ſo- 


cietes, ſi nous les voyons ſortix de leur en- 
fance, ſi nous obſeryons les progres qu elles 
font vers la perfection, je ne crois pas que 
nous puiſſions douter que le polycheilme « ou 
Tidoläfrie n ait cre la premiere & la plus an- 
cienne religion du monde. v tacherai de le 


prou ver.. A | 
Ceeſt un fait eb n qu en remon- 
* au-dela d' environ 1700 ans, on trouve 
tout le genre humain idolatre. On ne ſauroit 


nous objecter ici ni les doutes & les principes 
ſceptiques d un petit nombre de philoſophes, 
ni le theiſme d'une ou de deux nations tout 
au plus, theiſme encore qui n' toit pas Epure. 
Tenons . nous. en donc au temoignage de Thiſ- 
toire, qui n eſt point ẽquivoque. Plus nous 


pergons dans Tantiquité » plus nous voyons 


les hommes plonges dans Vidolatgie : on n'y 
appercoit pas la moindre trace dune religion 


plus parfaite: tous les vieux monumens nous 
preſentent le polytheilme comme la doctrine 
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Etablie & publiquement regue. Qu'oppoſera- 
t- on 2 une verite auſſi Eyidente , à une yerits 
Egalement atteſtèe par Vorient & par Vocci- 
dent, par le ſeptentrion & par le midi? 
Autant que nous pouvons ſuivre le fil de 
Thiſtoire, nous trouvons le genre humain 
livre au polythelſine; & pourrions- nous 


croire que dans des tems plus recules, avant 


la découverte des arts & des ſciences , les 
principes du pur theifme euſſent prevalu? 


Ce ſeroit dire que les hommes decouvrirent 


la verite pendant qu' ils Etoient ignorans & 
barbares ; & qu auſſi - tõt qu' ils commence- 
rent à s inſtruire & à ſe you „ is tomberent 
dans Letreur. 

Oelke afin non Icule ment na pas une 
ombre de vraiſemblance; ; elle eſt contraire 
A tout ce que experience nous fait connoitre 
des principes & des opinions des peuples 
barbares. Les tribus ſauvages de L Amerique' „ 
deF Afrique & de T Aſie ſont toutes idolatres; 
cela eſt vrai ſans exception. Suppoſons qu un 
voyageur tombe dans une region inconnue: 


vil y trouve des peuples qui cultivent les arts 
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& les ſciences, cela ne lui prouve encore ni 


que ces peuples ſoient théiſtes, ni qu ils ne 


le ſoient pas, quoique l'un ſoit deja plus pro- 
bable que l'autre; mais enfin il nen ſauroit 


prononcer avec certitude, avant d'avoir pris 


des informations plus particulieres. Si, au 
contraire, ce voyageur trouve la contree 
habitee par une nation ignorante & batbare, 


il peut s aſſurer d'avance que c'eſt une nation 


idolatre; & il ne ſeroit gueres poſſible qu il 
Sy trompat. 
Pour peu que Lon me dite ſur les TY 


naturels de nos connoiſſances, on ſera per- 


ſuade que la multitude ignorante devoit ſe 


former d' abord des idees bien baſſes & bien 


groſſieres dun pouvoir ſuperieur. Comment 
veut · on qu elle ſe ſoit Elevee, tout d'un coup, 
Alla notion de Etre tout- parfait „qui a mis 
de Fordre & de la regularite dans toutes les 
parties de la nature 2 Croira-t-on que les 
hommes ſe ſoient repreſents la Divinits 
comme un eſptit pur, comme un Etre tout- 
ſage, tout - puiſſant, immenſe, avant de ſe 
la repreſenter comme un pouvoir borne, 
avec des paſſions, des appetits, des organes 
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meme ſemblables aux ndrres? Yaimerois au- 
tant croire que les palais ont ere connus avant 
les chaumieres, & que la .geometrie a pre- 


cede Vagriculture, L eſprit ne s cleve que par 


degres : il ne ſe forme l idee du parfait qu en 
faiſant abſtraction de ce qui ne Feſt pas: diſ- 
cernant peu · A- peu ce qu il y a de grand & de 
noble dans ſes conceptions, de ce qu il y a 
de petit & de chetif, il applique le premier, 
dans le degre le plus ſublime, à fa divinitt. 
Si quelque choſe pouvoit troubler cet ordre 
naturel de nos penſces, ce devroit ètre un 
argument, également clair & invincible, 
qui tranſportàt immẽdiatement nos ames 
dans les principes du theiſme , & qui leut 
fit, pour ainſi dire, franchir d'un ſaut le 
vaſte intervalle qui eſt entre la nature hu- 
maine & la nature divine. Je ne nie point 
que par letude & l' examen cet argument ne 
puiſſe etre tire de la ſtructure & de Farran- 


gement de univers; mais, ce qui me paroit 


inconcevable, c'eſt qu'il ait ere à la portee 


des hommes groſſiers, lorſqu ils ſe firent les 


premieres idees d'une religion. 
On ne s amuſe pas à rechercher les cauſes 


e 
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des objets qui nous ſont familiers; ces obs? 
jets ne reveillent ni notre curioſitè, ni meme | 
notre attention; quelque extraordinaires , 
quelque ſurprenans qu ils puiſſent etre, le ' 
gros des hommes les voit ſans les examiner. 
Nous concevons Adam, tel qu'il nous eſt 
depeint dans le potme de Milton, paroiſſant 
tout d'un coup dans le paradis, avec Tuſage . 


parfait de toutes ſes facultes; il eroit naturel 


ſans doute qu il füt frappe du brillant ſpec- 


tacle dont il ſe trouvoit environne: les cieux, 
Tair, la terre, ſon propre corps, tout devoit 


lui cauſer de ltonnement, & le porter à ſe 


demander, don pouvoient venir tant de 


merveilles. Mais un animal ſauvage & miſe- 
rable, tel qu' toit l homme dans origine 
de la ſociẽtè, un animal en proie aux beſoins 
& aux paſſions, peut-il avoir le loiſir d' ad- 
mirer les beautés de la nature? Lui peut-il 
venir dans Veſprit de rechercher les cauſes 
de ces objets avec leſquels une conſtante 
habitude Va familiariſe des ſa plus tendre 
enfance > Tout au contraire, plus la nature 
lui paroitreguliere & uniforme, c eſt-A-dire, 
plus elle eſt parfaite, plus auſſi il y eſt accou- 
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tum, & moins il ſe ſent d envie de la creuſer - 


La naiſſance d'un monſtre attire {a curiolits; _ 


_ cet&venement lui paroit un prodige; ſa nou- 
veaute Fallarme: il rremble , il price , il offre 
des ſacrifices; au lieu que dans un animal 
qui a tous ſes membres bien proportionnes 
il ne trouve rien que de fort ordinaire, rien 
qui puiſſe lui inſpirer des ſentimens ou des 
pratiques religieuſes. Demandez - lui do 
cet animal tire ſon origine; il tẽpondra, de 
Faccouplement d autres animaux de meme _ 
eſpece: & ceux: ci? D'un accouplement an- 
tèrieur. Il ſatisfait ſa curioſitt en la reculant: 
il lui ſuffit d avoir mis une petite diſtance 
entre lui & la queſtion pour la perdre entiẽ- 
rement de vue. Ne croyez pas qu'il saviſe 
ſeulement de penſer à Vorigine du premier 
animal; encore moins penſera- t- il à celle du 
ſyſteme entier de univers: ou, ſi vous 
faites naitre cette queſtion , n'attendez pas 
qu'il ſe tourmente leſprit ſur un ſujet place 
ſi loin de lui, qui Vintereſle ſi peu, & qui 
eſt ſi fort au - deſſus de fa capacit c. i 
Die plus, ſi les hommes ſe ſont d' hank 
convaincus de: Vexiſtence de Etre ſupreme 


16 Hrs TOIRE NATURELLE | 
par des raiſonnemens tires des merveilles 


de la nature, il n ẽtoit pas poſſible qu ils 


abandonnaſſent jamais cette croyance pour 
ſe jeter dans idolatrie. Les memes principes 
qui auroient produit & repandu parmi les 
hommes cette brillante opinion, devoient 
encore plus aiſẽment la conſerver. Il eſt in- 
finiment plus difficile de decouvrir & de 
prouver une verite , que de la maintenir 
lorſquelle eſt dẽcouverte & prouvee. | 
 lly a une grande difference entre les faits 
hiſtoriques & les ſentimens de ſpeculation 3 
ces deux ſortes de connoiſſances ne ſe repan- 
dent pas par la meme voie. Les fairs hiſto- 
riques qui, tranſmis par les temoins ocu- 
laires, & par leurs contemporains , paſlent 
de bouche en bouche 4 la poſterife, ſont d- 
f igurẽs à chaque nouveau recit; il peut arriver 
au bout dun certain tems qu ils ne ſe reſſem- 
blent preſque plus, ou meme qu'ils devien- 
nent tout a · fait mEconnoiſſables. La foibleſſe 


de notre memoire, le plaiſir que les hommes 


trouvent à exagerer , leur molle noncha- 
lance, tout cela, dis- je, contribue aux alté- 
rations des Evenemens qui ne ſont point con- 
| ſeryes 
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ferves par écrit. Le raiſonnement, n ayant 
point de'priſe ; on men Sher due fort pes 
far ces ſortes de matieres; > nEſaiiroit'y rap= 
pad” la verité lorſqu une fois elle sen eſt 
eclipſce. Ceſt ainſi que Fon ſuppoſe que les 
fables d Hercule, de Theſce, & de Bacchus 
ſont originairement fondees dans des hiſ- 
toires qui ont été WOE Ns. par la tra- 
dition. 

Le cas eſt different par beer at opi- 
nions ſpeculatives. Si les artumens qui les 
prouvent ſont alex clairs & aſſtz la portée 
comniune pot cdnꝰaincre — 
ils canferyeront a- ves” opinions leür 
Primitive, partout od elles ſe ſeront . - 
dties. Si ce font des argumens abſttus qui 
ſurpaſſent la porte du vulgaire des dbctrines 
gur “y: appuyent ne ſeront connues que d'un 
Petit nombre de perſonnes, & ſeromt enſt- 
velies dans 1 oubli'anfli:t6t que ces petſohnes 
ceſferont de sen occuper. Que des deux me 
pres de ce dileinne on choiſiſſe celui qu on 
Voudra, il paroitra également impoſſible que 
U'religion primitive du x genre humain Ait tte 
un tfieiĩſme raiſonne, dont la 2 
Tome III. ä B 
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engendreé Lidolätrie & les diverſes ſuperſtis 


tions du monde payen., Des raiſonnemens 
aiſes leuſſent empeche de ſe corrompre.: des 


raiſonnemens; abſtraits. & difficiles l eulſent 


derobẽ à la connoiſſance du peuple 5 
ars des princines yi des eee 
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Si done nous youlpns pouſſer notre te- 


cherche avec ſuccès, le polytheiſme, con 
ſiderẽ comme la premiere xeligion du gente 


humain ;plonge dans I.ignorance ,.cſt le point I 
dont, nous devons partir. yo. ] (2. 
yr Si. la contemplation — Fo: meg 


tute avoit conduit les hommes à la conngil- 


ſance dun pouvoir ſupbrieur, intelligent & 


inviſihle, ils nauroĩent jamais attribus qug 


un ſeul kette la production & larrangement 
de la giande machine de univers; ils m au- 


roienr;japais pu ſe figurer que ce plan gu- 
lier, que ce ſyſtème dont toutes les parties 
ſont ſi bien -proportionnees , füt I ouvrage 
de pluſieurs. Car quoiqu il y ait des perſonnes 
Can. tour d r anale qui ne e 
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pas qu il far ſi abſurde d ĩmaziner: que plu- 


ſieurs etres „ independans les uns des autres, 
& tous douès d une: ſageſſe ſupẽrieutre, euſ⸗ 
ſent pu concerter un pareil plan & Vexecurer 
en commun, ce ne ſont pourtan dla que des 
hypotheſes: && quand nous enaccojderions 


la poſſibilité, il n'y auroit encore ni mëceſſitẽ 


ni vtaiſemblance que cela fut ainſi. Dans 


toute l etendue du monde on ne vit qu un 


modele , chaque i choſe: eſt ajuſtte A chaque 


choſe, le meme deſſein regne pat tout. Cette 


uniformite nous oblige à reconnolte un au- 
tenr. unique; la ſuppoſition de plus d'une 
eauſe avec les mòmes attributs & les momes 
effets, ne feroit qu embarraſfer limatination 
ſans\contenter-Hentendement ( b 


Mais ſi d'un autre cotẽ; quittans les u- 


vres de la nature: F ene leb trace 


* 
Ley 25 
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ay Pline nous dit \ F a Lahe avoient 2 a ui | 


Katuo.de:Laocoon'* eepehdant-, il eſt ddr que Canis e 
avertis, un grouppe xte figures taillé dans la eee. 


ſur le mEme plan ne nous parojtroir e 
Sun ſtatuaite. Attribuer un effet unique à la go ingiſ 
phiſicutscaufes ce well point du tour. Ae a e 
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de ſes ennemis, demaincelle ſuccombera ſous 
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Tun pouvoir inviſible dans les &venemens 


neceſſairement au polythtiſme, & nous fera 


reconnoitte pluſieuts divinitẽs bornees & 


imparfaites. Ce que le ſoleil fait mürir eſt 
ravage par la tempeæte; les plantes qui ſe 
nouttiſſent de Phumidite- des pluies & des 
roſces, ſont deſſechèes pat les ardeurs du 
ſoleil. Ici une nation que la famine déſole: 
trouve ſa reſſource dans la guerte la les ma- 


ladies & la peſte depeuplent un royauine 
ſlotiſſant, qui nage dans Vabondance, LY 


meme nation na pas les inimes ſuceès par 
terte & Par mer: .aujour d'hui elle:triomphe 


leurs ames. En un inot, cette diſpenſation 
des £yengmens , que nous atttibuons à une 
providence particuliere,, eſt variable & in- 
certaine au dernier point. Si pluſieurs intel- 
ligencess en. melent „ce ne peut etre qu avec 
des deſſeins & des vues contraires, ce qu 
2 entr elles un combat perpetuel, 


Si une: Teüle intelligence y preſide „il. faut 


end 19101 


qu'clle ſoit ſujette à ſe repentir & à changer 
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ricts que nous y trouvons, nous conduit 
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de reſolution ; ce qui ne pourroit arriver que 
par impuiſſance ou par I&gerers. » Chaque 
peuple a ſadivinite rurelaire : chaque element 
eſt gouverne par un maitre inyiſible : les 
dieux ont partagè Fempire: du monde”, 
chacun a ſon propre domaine, & le mme 


un jour il vous protege ; Tautte il vous 
abandonne: ſes faveurs & ſa haine 'depen- 
dent de prieres & de ſacriſices, de rites & 
de ceremonies bien ou mal adminiſtrtes. 
Ceſt de- là que viennent tous les biens & tous 
les tnaux entre 1 nious "ee Oe 
la vie humaine. 

Concluons- en w anbüme Sis nations WO. 
Keres na puiſc ſes premieres idees religieu- 
ſes dans le ſpectacle de la nature. L'interes 
que! les hommes prennent aux divers &vene- 
mens de la vie, leseſptrances & les craintes 
dont ſans ceſſe-ils ſont agites , voila la vraie 
ſource de ces religions. Auſſi voyons- nous 
que les Idolatres ont de tous tems eu ſoin de 
diſtinguer les diferentes fonctions de leurs 
divinités, & qu' ils ſe ſont adreſſes, felon les 
occaſions, à celle qui prefidoit' aux choley 
33 


dieu ne ſuit pas toujours la meme conduite: 


22 H. rst OR WATORETYLE 
qu ils ſouhaitoient de voir reuſfic. Junon eſt 
inyoquice pour les mariages ; Lucine pout 
les accouahemens; Neptune exauce les prie- 
res du navigateur; Mars celles du guerriet; 
le laboureut cultive ſes champs ſous la pro- 
tectien de Ceres ; le marchand ſe recom- 
mande à Mercure. Rien natrive dans le 
monde qui ne ſoit conſiè au gouvernement de 
quelque intelligence; & dans la vie humaine; 
ibn y ta point de bon ni de mauvais ſucces 
qui ne puiſſe devenit — v4 de Taiesen — 
dactionsde graces (177. 
Oioſt / en effet une verits inconteuble; | 
que pour porter Pattention des hommes aus 
dela —— viſible, :6 —— bu faire 8 
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004 Bat, 6. lebe ralica partes. a dyeſſie, 
Infirmitatis Tae * LH 1 quiſque "coleres "quo 
mem? Fndigere. r eee 

Des le tems d' Héſiode, = dEja trente mille Dicux; 
: Op. & Dier. lib, 1, v. 4 50. Cependant ce nombre ne. ſufy 
bſoir pas encore aux fonctions u ile avoient à emplir : 11 
finlät fibMibifer leurs ages il 7 eut - juſqu'd' un Dieu qu; 
preſfidvit à Peternuement. V. 47ſt. Probl. Sed. Kxx1t 
can. . La dtpartement * la gentration fut divile entre 
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monter juſquà une puiſſance inviſible, „ il 
faut que quelque paſſion les anime; ils nen- 


treprendroient jamais de pareilles recherches, 
s ils n'avoient point de motif pour les entre. 
prendre. Mais quelle 12 nous expliquera 
un effet qui eſt de ſi grande importance? 
Seroit-ce une curioſiti qui ſe bornera laſpe- 
culation 2 Seroit-ce le pur amour de la ve- 
ritë :. Motifs trop ſubtils pour faire impreſ- 
fon fur des ames groſſieres; & qui dailleurs 
conduitoient à Fexamen de la ſtructure du 
monde, objet trop vaſte pour des eſprits ſi 
:bornes. On ne peut ſuppoſer à ces hommes 
Þarbares que les paſſions les plus ordinaites, 
le deſit du bonheur, la crainte de la miſere, 
les terreuts qu inſpixo la mort la ſoif de la 
vengeance, les appecitsnaturels qui portent 
A techetcher la nouttiture & les intceflites 
de la vie; il wy a point d autres motifs qui 
puiſſent agir ſur eux- Ce ſont des ſortes d eſ- 
-perances & de frayeurs ; mais les dernieres 
ſur · tout 3 qui les engagent à intertoger lLave- | 
nir avec une curiofits inquiete, à vouloir 
ſonder l'ordre des cauſes futures; & prevoir 
les &venemens incertains de la vie humaine. 
B 4 
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Ceſt à travers une ſcene, fi remplic de de; 
ſordres, qu avec des yeux cgares & ſtupefaits, 
ils entrevoient , pour la premiere fois, des 


traces obleures dune. Dias Ls She 
„ ee e 


18 
- 4 # „ 


Ce 3 ans _ . oth un 
grand theatre dont les machines nous ſont 
cachees : nous ne voyons point les ptemiers 
teſſorts, nous ignorons les cauſes des &ve- 
nemens: menaces ſans cefle de mille niaux), 
nous manquons toujours ou d intelligence 


pour les pre voir, ou de puiſſance pour les 
prẽvenir: nous ſommes continuellement 


flottans entre la vie & la mort, entte la 
maladie & la ſant, entre l ahondance & h 
diſette. Des cauſes: ſeeretes verſent ſut la 
race humaine ces biens & ces maux: elles 
agiſſent ſouvent lorſque Fon s attend le 
moins; & leur fagon dagir eſt un myſtere. 
Ces cauſes inconnues ſont les objets 
conſtans de nos craintes & de nos eſperan- 
ces: & tandis que Lattente d'un avenir in- 
certain nous inquiete & trouble notre repos;, 
Fimagination, de ſon cots travaille à fe 


7 
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former des idees de ces pouvoirs dont nous 


avalyſer. la nature, en ſuivant la philoſo 
phie la plus vraiſemblable ou du moins 
la plus intelligible, ils vertoient qu en eſſet 
ces cauſes ne conſiſtent que dans Iarrange+ 
ment des moindres particules de nos corps, 
& des objets exterieurs: ils verroient que de 
ce mecaniſme- invariable dependent tous ces 
Evenemens qui leur cauſent tant d inquiẽtude, 
Mais cette philoſophie n'eſt point faite pour 
le ſtupide vulgaire: il ne congoit les cauſes 
inconnues que d une maniere vague & con 
fuſẽment; cependant ſon imagination, tou» 
jours occupee du meme ſujet, s efforce den 
produire une idee plus diſtincte. Plus l eſprit 
ſie tourne vers ces cauſes, plus il conſidete 
combien leurs operations ſont indetermineesz 
moins il eſt ſatisfait de ſes recherches: il ſer 
roit force d abandonner une auſſi penible en 
trepriſe, fi un penchant inne à la nature hu- 
maine ne le conduiſoit à un ſylitme 8 
paroit plauſible. 

Les hommes en general ue 66. 
rer tous les dcs ſemblables 2 cux- memes, 


dependons ſi fort. Si les hommes Gavoient 
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Kireyerir tous les objets des qualités qui leut 


ſont familieres, & qu ils ſentent en leurs 
ptbPptes! perſonnes. Nous voyons une face 


hurraine dans la lune, des armes dans les 


mages, & nous penchons tous A attribuer 
deal bonne où de la mauvaiſe volonté àtou- 
tes les choſes indifféremment qui nous plai- 
ent ou qui nous ehoquent; il ny a que 
Fexpèrience & lab réflexion qui pviffenr: nous 
Soeriget de cette erreur. De la le frequent 
uſage de la Proſopopte, & les beaures dont 
elle enrichit la pocſie: les arbres, les mon- 


tagnes, & les rivieres ſe petſonniſient; la 


nature inanimèe prend de la vie & du ſenti- 
ment. Je veux que nous ne ſoyons pas les 
dupes de ces expreſſions poëtiques, & que 
nous ne les confondions point avec tatcalite; 
nous y trouvons au moins du beau & du 
Naturel; cela ne prouve-t-il pas qu elles plai- 
ent à notte imagination, & qu'elles flattent 
un certain penchant qui eſt en nous? Mais 
iche dis- je? Les dieux des fleuves & les 


Hamadryades ne paſſeront pas cheꝝ tous les 
Hommes' pour des perſonnages imaginaires; 
leur exiſtenee peut devenit un article de for, 
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que ignorance conſactera. Les bois & 468 
13 ipeupleront* de Yenies;' eU. 
prits invifibles qui les habitent & les pro 
tẽgent. Les philoſophes meme ne ſe ſont 
pas entiẽrement garantisꝰ de ce foible: nt 
les a.. on pas vu donner la mutiere brut 
une horreut du vuide, des ſympathies des 
| antipathies, & autres affect ions qui nap 
partiennent qu Veſpece humaine ? Au fond 
cela n toit pas plus abſurde que de tran{p#& 
ter, comme on ne le fait!encore que trop 
nos paſſions & nos foibleſſes dans le ciel 
de depeindre la divinité comme un etre 
jalouz;/ vindicarif ; partial & capricieux, 
d'en tracet; en un mot, u portrait qui 
reſſemble à un homme mechan & inſenſe, 
avec la difference qu on lui accorde plus de 
pouvoir & d auto rita 
Faut- il donc s ctonner qu avec cette igno- | 


rance totale par rapport aux cauſes, & rremy 
blant 3:la>ſeule /penſteite Favenir , le gente 


humain ſe ſoit ſoumis au gouvernement 
immediat de certains pouvoirs invilibles-, 
en qui il ſuppoſoit de Fintelligence & du 
ſentiment? Les cauſesilntohnues 'tonjohrs 
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preſentes a leſprir „ & s offtant toujouts 


ſious le meme aſpect, devoient patoitre tou- 
tes de la meme eſpece. Nous les ferons donc 
penſer & raiſonner, nous leur donnerons 
nos paſſions , nos organes meme ,. & notre 
figure, afin de leur reſſembler davantage. 
Les hommes deviennent plus ſuperſtitieux 

| 3 meſure qu ils &prouvent un plus grand 
nombre d'accidens dans le cours de leur vie. 

Les joueuts & les mariniers ſont des preuves 
frappantes de cette vt᷑ritẽ; quoique de tous 
zes hommes les moins capables de r&flechir, 


on les voit livres aux craintes les. plus ridi- 
cules , aux ſuperſtitions les plus frivoles. Les 


dicux , diſoit Coxiolan, influent ſur tout, 


mais en particulier ſur les Evenemens; de la 


guerre, parce que ce ſont les plus incer- 
tains (1). Toute la vie humaine eſt expo- 
ſee aux viciſſitudes de la fortune, & l toit 
bien davantage avant que l'ordre fut intro- 


duit par inſtitution du gouvernement. Ces 


tems barbares devoient donc etre le regne de 


COINS * >» 


» = 
1 wa *S * - > 4 * 4 
53 8 : K . "WF £ 4 42 7 


pic Kol, lib, FL $f: WES fo 20 r net: 


= &f2  Q K. „e r Cn & ms = fo, &, Mt tes 


a &o . 


* / 
| 


2DE: BARE ITE bin; $9 

la ſuperſtition ; & les hommes de ces tent! 
la devbient n avoir rien de plus preſſè qus 
de richer de connoitre ces ſubſtances invi2 
Gbles dont ils attendoient tous leuts biens & 
tous leurs maux. N ayant aueune notion de 
raſtronomie;; ur de la botanique] ni de Tan 
tomie; trop peu cutieui pour obſetver a 
merveilleuſe ſubordination des cauſes : 
comment ſe ſetoient · ils cleves juſqu'k c 
premiere cauſe, ſource” de tous les cires? 
juſqu'a cet eſprit infiniment parfait, dont 
la volonte toute · puiſſante arrangea uni- 
vers? Une idte auſſi ſublime ctoit trop aua 
deſſus de leur c troite conception: ils nc toĩene 
capables, ni d appercevoit᷑ la beautc de llou- 
vrage, ni de comprendre la gtandeur de 
Touvrier. Il ne leur reſtoit donc qu A ſe te- 
preſenter Teurs' dicux , "comme, une. fagon 
de créatures humaines peut etre meme pri- 
ſes dentre les hommes, inviſibles à la verite, 
& plus puiſſantes que nous, mais conſetvant 
4 ailleuts L toutes les Pal "& tous jeg 
appetits, de meme que les organes corpo+ 

tels, approptics à notre eſpece. Des ſubſa 
tances auſſi limitèes, quoiqde Maitreſſes de 
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notre ſort,j,ne hοh“Mnt ps {artouver;pars 
tout, ni exercet pat taunleur einpire, il fallut 


— — nombre, 


& le propottionner a la varieti des Bvene- 
mens qui chansent la faceide la mature. Dꝭs- 
lers patut uns faule de di vinitẽs docales, & 
tous les eſpaces en futent remplis. O eſt ainſi 
que [Idolircica fubjugue & ſubjugue encore 
hommes depeurvus d'inſttaction; c eſt- 
Leine «la plus grande partie du genre hu⸗ 
main (1). 366 26013117) 61 20 4% 0 
155 gutes les affections humainchrpokvend 
8 hade anden in- 
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vilibles , Leſperance, la crainte, la reconr 
noiſlance la rriſtelle,, Cependant,, fi nous 
ſondons nas cœurs, ſi nous, obſervons ę 
qui ſe paſſe autour de vous ; il ſe, rrquyers 
que les paſſions triſtes nous font plus (ouyens 


4 


comme une choſe qui nous ęſt dic,, &, Huf 
nous infarwer d ol elle dient z elle nous rr 
plit de joie, dallegreſſe & dactivit zj ellę 
rebauſſe les plaiſits ſeyſuels,, elle augments 
les agremens de. la ſocicre , elle en rende 


 tovilſange;plys vive. Dans get Stat, nome 
ame nai Ie, loitg ni Lonvie.de ſe rrapſpor; 


ter dans. les regions dp, monde visible au: 
jeu qu : T N 8 
lieu que le moindre delaſtre. nous. alarme, 


& nous fait penſer aux cauſes dont il peut 
tirer ſon origine la crainte de Vayenir nous 
ar iv I D aba go enn 
ſaiſit: notre elptit [e livre 1 la defiance 
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pres à appaifer ce pouvoir myſtẽtieux, dot 
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il imagine que (a dellince depend. 
Lavantage que nous pouvons retirer_des 
afflictions, eſt le lieu commun le plus rebattu 
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Jz Hretorns ATA 
par les predi cateuts: cet avantage conſiſte I 
nous inſpirer des ſentimens gra; 2A 


domprer notre orgueil, 2 ercindre en nous 


Yamour des chioſes ſenſibles, qui nous fait 
oublier la divine Providence. Cette morale 
neſt point particuliẽrement affectee aux re- 
ligions moderties; les anciens en ont dtja 
fait uſage. Les dons de la Fortune » dic un 
Hiſtorien Grec (1) , "fe reſſentent toujours 
de ſon naturel envieus : elle ne repand ja- 
mais ſur les hommes des faveurs pares & ſans 
melange : tous ſes Pr reſens foht derrempes 


dans 4 amerrume. Par ces correttions , elle 
veut nous dpprendre 4 ttviter les dieurx, 


que nous ne negligeons & n oublions que trop 
Vite, bogus ns jours coulent 4 7 e de nor 
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„ Quel eſt Page © ou ole periode, de ha vie 2 ob 
* hommes penchent le plus vers la ſyperl 
Tition ? Cc eſt Vage | le plus foible , & le plu 
eraintif, Quel eſt. le ſexe le . — ſa uperſti- 


neux ? On peut repondre dans les ; memes 
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termes. Les chefs ,-dir Strabon (1), & les 


exemples de tout genre de ſuperſtition ce ſont 

les femmes: c eſt elles qui excitent les hom: 

mes d la devotion , aux prieres & d [obſer- 

vance des jours religieux : i eſt rare qu un 

homme qui vit ſepare de leur commerce ſe 

livre & ces ſortes de pratiques : C'eſt: pours. 

quoi rien n'eſt moins vtaiſemblable que ce que 

Pon raconte d un certain ordre de perſonnes 

parmi les Getes , leſquelles , quoique viyant 

dans un celibat perpetuel, pouſſent la reli» 

gion juſqu au fanatiſme. Si ce raiſonnement 
ctoit juſte nous devrions prendre mauvaiſe 

idée de la devotion des moines; mals une 

experience, qui peut - tre n'eroir pas fi com · 

mune du tems de Strabon, nous à appris 
que Ton peut vivre dans le clibat, & pro- 

feſſer la chaſtere , ſans en avoir une liaiſon 
moins Etroite avec les femmes, & ſans en 
moins e avec ce ſexe pieux & 

rimide. 


(1) Lib. VII. | . 
— CET IE 
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n'y qu a aide en ' thiblogi far le- 
quel preſque tour le genre humain ſoit d'ac- 
cord, c'eſt qu il exiſte dans le monde un 
pouvoir intelligent & inviſible. Mais ce pou- 
voir eſt-il ſupreme ou ſubordonne? reſide · 
t-il dans un ſeul etre, ou eſt-il pacrage entre 
pluſieurs 2 quels ſont les attributs, les qua- 
lites , les Naifons & les principes d'ationde 
ces Etres? ſur tous ces points , les ſyſtẽmes 
populaires S'cloignent extremement les. uns 
des autres, | 

Avant la renaiſſance des lettres, bs Eu- 
ropèans nos ancetres erurent, comme nous 
faiſons aujourdhui, exiſtence d'un ſeul 
Dieu, auteur & ſouverain de la nature, 
mais dont la puiſſance, quaique abſolue en 
elle - meme , (toit ſouvent exercee par le 


# 


miniſtere des Anges „ executeurs de ſes ſain- 


tes volontes. Ce n toit pas tout. Ils croydient 
encore que l'univers Etoir rempli d autres 


ſubſtances inviſibles, de fèes, de farfadets, 


de lutins, Etres d'un rang ſuperieur aux hom- 
mes, mais infiniment au- deſſous des eſprits 
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celeſtes qui entourent le trone de VEcernel. 
Or ſuppoſons que dans ces ſiecles quelqu un 
cut nie lexiſtence de Dieu & celle des An- 
ges, pendant que, par un travers ſingulier, il 
elt cru vrai au pied de la lettre tout ce qui 
eſt debitedans les contes des fees : cer homme- 
I mauroit-il pas, 2 juſte titre, paſl& pour 
athte 2 Aflurement il y auroit plus de diſ- 


tance dun tel homme 2 un vraitheiſte, qu à 


un homme qui ne reconnoittoit aucune in- 
telligence inviſible: & ce ſeroit bien erre la 


dupe d'une reſſemblance accidentelle de 
noms, que de youloir ranger des ſentimens 


oppoſes dans une meme clafle. 

Mais, 4 bien conſidérer la choſe , les 
dieux des idolatres ne valent pas mieux que 
tes eſprits folets de nos ancettes , & ne me- 
ritent pas plus de yeneration. Cette preten- 
due religion n'eſt en effet qu un athEiſme ſu- 


perſtirieux : les objets du culte qu elle ẽtablit, 


n'ont point le moindre rapport avec Fidee 
que nous nous formons de la divinits: on 
n'y trouve point de premier principe de toute 
intelligence, point empire ſuprẽme point 

1 
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d ordonnance, point de deſſein dans la fors 


mation du monde. 

Les Chinois, lorſque leurs prieres ne ſont 
pas exaucèes, battent leurs idoles (1). La 
premiere grofle pierre on les Lapons remar- 
quent une figure extraordinaire, devient 
leur divinite (2). La mythologie &gyptienne, 
pour juſtifier le culte que ce peuple rendoit 
aux animaux, nous apprend que les dieux, 
pourſuivis par les fils de la Terre, n'ont {cit 
ſederober à la fureur de leurs ennemis, qu'en' 
ſe transformant en betes brutes (3). Les Cau- 
niens, nation de T Afie mineure , reſolus de 
ne ſouffrir aucun dieu eErranger , gafſem« 
bloient regulicrement dans certaines ſaiſons: 
Chaque Caunien , arm de toute piece, frap- 
poit Lair de fa lance: la proceſſion s avangoit 
juſques aux frontieres: & c'eſt ainſi que Fon 
chaſſoit les divinites qui n etoient pas du 


— — 


82 
— _ — : * 


(1) Le Pere le Comte. 
(2) Regnard , Voyage de Laponie. | 
(3) Diod. Sic. lib. I. Lucian : de Sacrificiis. Ovide y 
fait alluſion , Met. lib, V, v. 321 3 de meme que Manile, 
lib. IV. 
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pays (1). Les dieux immortels ne valent pas 
les Sueves, diſoit à Céſar une nation de la 
Germanie (2). 

Les dieux , ma chere fille, ont inſlig aux 
2 de grands maux; mais les hommes, 
à leur tour ont fait beaucoup de mal aux 
dieux: c'eſt le diſcours que Dione tient à 
Venus, bleſſce par Diomede (3). II ny a 
qu à ouvrir le premier auteur claſſique qui 
yous tombe ſous les mains , pour voir des 
portraits tout auſſi groſſters de ces ſortes de 
Aivinités. Longin a bien raiſon de dire que 
de pareilles idées, priſes à la lettre, ſont 
un veritable athé f ſme (4). 

Quelques auteurs (5) ont marque leur ſur- 
priſe de ce que les impietes d Ariſtophane 
non - ſeulement ayent été tolerees , mais 
repreſentees & applaudies fur le theatre 


—_—_— 


—ä— 
— 


(1) Herodot. lib. I. 


(2) Ceſar , Commens. de bello Gullics tb, IV, 
(3) Hom. Iliad, lib. IX. * 
(4) cap. vn. 5 


"(5) Le Pere Brumoy , Thtatre .. & Fontenelle » 
Hiſtoite des Oracle. 
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d Athènes, au milieu de ce peuple ſi ſuperſ- 


titieux & ſi jaloux de la religion ẽtablie, de 
ce peuple, qui dans le mme tems faiſoit ex- 
pixer Soctate à cauſe de {a pretendue incrẽ- 


dulite. Ces 6crivains ne conſiderent point que 


les images familieres & burleſques du potᷣte 


comique, loin de paroitre impies, ctoient 


exactement conformes2 idee que les anciens 


ſe. faiſoient de leurs dieux. Se peut- il une 


conduite plus baſſe & plus criminelle que 
celle de Jupiter vis-a-vis d Amphitryon : 


Cependant la comè die qui retrace ce bel ex? 
ploit, paſſoit pour etre la plus agreable au pere 


des dieux: a Rome on en ordonnoit la 
repreſentation toutes les fois que I tat ẽtoit 
menace de peſte, de famine ou de quelque 
autre calamite publique (1). Les Romains 
$'imaginoient que ſemblable à tous les vieux 
debauches , Jupiter ſe plaiſoit à ſe rappeller 
ſes antiques proueſſes, & qu il n'y avoit 
rien qui flattàt autant fa vanite. F 
Dans des tems. de guerte, les Lacidemoniens 
avoient ſoin de faire leurs prieres de grand 


„* — — — 
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(i) Arnob, lib, VII. 


— _—_ — ü - bland 
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ennemis, & diſpoſer les dieux en leur fa- 
year , en preſentant les premiers leur re- 
quere (1), Nous voyons par un paſſage de 
Seneque , que les dEvors qui ftequentoient 
les remples , tachoient de s entendte avec le 
ſacriſtain pour etre places dans; la proximits 
de I'image facree, dont ils penſoient que 


matin, ils croyoient par- IA prevenir leurs 


leurs prieres pouvoient etre mieux enten- 


dues (2). Les Tyriens, aſſiégés par Alexan- 
dre, enchainerent la ſtatue d'Hercule , pour 
Fempecher de deſerter & de paſſer chez les 
ennemis (3). Auguſte, apres que fa flotte 
eut cre deux fois detruite par la tempete 
_ defendit de porter Neptune dans la proceſſion 
ſolemnelle qui ſe fir en Thonneur des dieux; 
& crut s etre parfaitement bien venge (4). 
Apres la mort de Germanicus, le peuple de- 
chargea ſa fureur ſur les dieux ; ils furent la- 

We Xenophon de Lacedam. Rep. 

(2) Non ſunt ad calum elevande manus , nec ans 
ædituus ut nos ad aures ſimulacri , quaſe * 
poſſimus , admittat. Ep. X.. 


(5) Qu. Curtizs, I. IV. c. 3. Diod. Sic, ub. æyn. 
(4) Suetonius in vitd Auguſti, cap. 16» 


C4 


* 


45 HISTOI AIT NATVREZIII 
pides dans leurs temples, & Ton leur refuſa 
tous les hommages publics (1). 

Il n eſt jamais venu dans la penſee à aucun 
abe te d attribuer la creation & Varran- 
gement de Punivers à des eres auſſi impar- 
faits. Heſiode, dont les ecrits, avec ceux 
d' Homere, compoſent le ſyſteme canonique 
du paganiſme (2), Heſiode, dis. je, poſe en 
fait que les dieux & les hommes ſont egale- 
ment produits par les forces inconnues de 
la nature (3): dans toute ſa thèogonie, nous 
ne trouvons qu un ſeul exemple de creation 


ou de production valontaire, c'eſt celui de - 


Pandore, qui encore ne fut cree que par de- 
pit , & pour punir Promethee d avoir derobs 
le feu celeſte , & de avoir apporte parmi 
les hommes (4); Lidèe de generation paroit 


— LI - a * — ——_ > — — . tk. od LA „ IS — — i 


6 ) vim. In vitd Caligule , cap. 5. 
(2) Herotodus , lib. II. 3 Jupiter confutarus | 40 
luddu Saturni , Ge. | 
© (3) ar ieee years do wet oe non 
AE es TER UNE 
Heſ. Opera & Dies, v. 108. 


(a) Theogni v. 570. 
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avoir &te plus goũtee des anciens mytholo- 
logiſtes , que celle de creation ou de fotma- 
tion, ceſt preſque la ſeule dont ils faſſent 


uſage pour expliquer Forigine du monde. 
Ovide vivoit dans un fiecls ſavant: il 


avoit appris des philoſophes que le monde 


eſt Touvrage divin d'un createur; mais cette 
idee ne s accommodant point avec le ſyſteme 
fabuleux qu'il mettoit en vers, il ne latou- 


che que d'une maniere vague, » & fait la de- 
tacher de ſon plan: 


— Quiſquis fuit ille deorum. 
un Dieu, dit- il, quel qu'il ait &té, a difſips 


la nuit du chaos, & a tire Vordre de la con- 


fuſion (1): il ſavoit bien que ce ne pouvoit 
Etre, ni Saturne , ni Jupiter, ni Neptune, 
ni aucun des autres : la theologie qu il ſuit 
ne lui enſeigne rien ſur cette queſtion; & 
il la laiſſe indeciſe, W. | 
Diodore de Sicile (2), qui commence fon 
ouvrage par le denombrement de tout ce 


a Tn 
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qui ſe diſoit alors de plus raiſonnable tous 
chant Vorigive de Funivers , ne dit pas un 
mot de la divinite, & ne fait pas meme 
mention d'un auteur intelligent; cependant 
ceux qui ont lu cet hiſtorien , ſont obliges de 
reconnoitre qu'il toit plutor enclin à la ſu- 
perſtition qu au libertinage. Dans un autre 
endroit (1), en parlant de la nation In- 
dienne connue ſous le nom d Ichehyophagues, 
il pretend que vu la grande difficult de trou- 
ver origine de ces peuples on eſt,xeduit 3 
les ranger parmi les 4borigenes , c eſt. à · dire, 


a croire qu'ils n'ont point de commencement, 


& que leur race exiſte de toute cternite, 

comme, dit-il, d'habiles phyſiciens Tont 
fort bien obſerve en traitant de Forigine de 
la nature, Il ſe ponrroit pourtant, ajoute- 
„vil, que dans ces ſortes de ſujets, qui ſur- 
* » paſſent ſi fort la capacite humaine, ceux, 


» qui raiſonnent le plus, y viſſent le moins 


» clair: des raiſonnemens ſpecieux ne con- 


» » duiſent ſouvent qu à lapparence du vtai, 


2  randis que la verite meme echappe. — 


is. Abs. ti —— 
* —— 


(i) Lib. 7. 
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Ne doit-il pas paroitre bien &rrange qu un 
homme ſi zele pour ſa religion ait pu em- 
braſſer un pareil ſentiment (1)? Mais ce na 
jamais te que pat accident que la queſtion 
ſur Lorigine du monde eſt entree dans les 
anciens ſyſtemes : les rheologiens de ces 
tems là ne la regardoient point comme ctant 
de leur reſſort; il ny cur que les philoſo- 
phes qui s en occupaſſent; & ce n eſt que 
fort tard que ceux · ci s aviſerent de chercher 
la cauſe univerſelle dans une ſupreme intel- 
ligence. Il s'en falloit bien alors qu on ne 
regardat comme profanes ceux qui expli- 
quoient Forigine des tres ſans tecourir à la 
divinité: Thalès, Anaximene , Heraclite, 
ni pluſieurs autres qui ſe declaroient pour 
le meme {yſteme de Coſmogonie, n'curent 


' 


(1) Le meme auteur qui ſait ſi bien ſe paſſer de Dieu dan: 
Vexplication de l'origine du monde, regarde comme fort 
impies ceux qui oſent dEduire de cauſes phyſiques les Evenc- 
mens les plus communs, les tremblemensde terre, les ora 
ges, les inondations ; pour lui, il les atrribue fort d&vore- 
ment 2 la colere de Jupiter & de Neptune. Pat · là il eſt mani- 
feſte , d'où il a pris ſes idees de religion. Lib. X, p. bes, 
ex editione Rhodomanni, =; ED 34 
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jamais de cenſure à ſubir; au lieu qu Anaxa- 


gore, le premier des philoſophes qui merite 
veritablement le nom de theiſte , fut le pre- 
mier qu'on accuſa d'*tre athde} (1). 
Epicure, encore écolier, liſoit avec ſon 
Precepteur ces vers d'Hefiode : | 


Tong tems avant les jours de Punivers produit, 

Le Chaos du Neant perga Pobſcure nuit ; 

La Terre , des mortels le commun domicile , 
Sortit du vaſte ſein de ce Chaos fertile, 


Le jeune diſciple donna, pour la premiere 
fois, des marques de genie en demandant , 


_—_—— — CY * a 
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It.) Il eſt très-facile de rendre raiſon pourquoi Thalès, 
Anaximandte, & tous ces Philoſophes des premiers tems paſ- 
ſoient , pour fort orthodoxes chez les payens, pendant qu A- 
naxagore & Soctate, qui ont ts de vrais thłiſſes, furent 
taxes d'impitre, La force aveugle de la nature qui a pu faite 
des hommes, a pu faire auſſi un Jupiter & un Neptune; leſ- 
quels ſe trouvant les Eres les plus puiſſans qui fuſſent dans le 
monde, ont pu devenir des objets de culte, au lieu que ſous 
le gouvernement d'une ſouveraine intelligence, premiere 
cauſe de tout, ces &tres fantaſques, ou n' exiſtent point, ou 
ſont dans une-dependance qui ne leur laiſſe plus rien de di- 
vin. Platon dit que le crime qu'on avoit impure 4 Anaxa- 
gote, c' toit d'avoir nit la divinit des aſtres, des RY; 5 
& d'autres choſes cretes. De Leg. LX. 
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& Pod vine le chaos? Le maitre repliqua' 
que ce n'ctoit pas ſon affaire de reſoudre' 
cette queſtion ; qu'il falloit &adreſſer aux 
philoſophes. C'eſt ce qui porta Epicure à 
abandonner la philologie & les autres ẽtudes 
qui $'y rapportent, pour s adonner tout 
entier à la ſcience qui lui promettoit de ſa- 
tisfaire la curioſit qu il ſe ſentoit pour des 
matieres auſſi releyces (1). 
Si les lettres & les interpretes des fables 
ont eu fi peu de penetration ; croirons- nous 
que le commun peuple ait pouſle ſes recher- 
ches juſqu'a ſe faire une religion raiſonnee ? 
que dis- je? Les philoſophes meme, raiſon- 
neurs par tat ſur ces ſortes de ſujets, ne ſe 
ſont - ils pas accommodes des doctrines les 
plus groſſieres & les plus abſurdes? N'ont-ils 
pas enſeigne que les dieux & les hommes 
tiroĩent leur origine commune de la nuit & 
du chaos, de Leau, du feu, de Fair, ou 
de quelque autre element , qu ils n 
pour l element primirif ? | : 


Ce n'eſt pas ſeulement par rapport à leur 


(ii) Sexrus Empiricus , adverſus Mathem, L. IX. 
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origine qu on faiſoit dependre les dieux du 


pouvoir de la nature; durant tout le cours 
de leur exiſtence, ils Etoient aſſujettis a lem - 
pire de la deſtince. Souveneꝝ - vous, dit 
Agrippa au peuple romain , ſouvenez- vous 
du pouyoir de la neceſſitè, de ce pouvoir au- 
quel les dicux meme ſont obliges de ſe ſou- 


mettre (1). C'eſt conformement à ces princi- 


pes que Pline le jeune, en dectivant les té- 
nebtes, Lhorreur & la confuſion qui accom- 
pagnerent la premiere exploſion du Veſuve, 
ajoute que l'on croyoir que la nature alloit 


II faudroit en effet avoir bien de la com- 


plaiſance pour accorder le nom de religion 


à une theologie auſſi de fectueuſe, & pour 


la mettre de niveau avec les ſyſtèmes plus 


ſublimes & plus juſtes qui ont ere baris dans 
ces derniers tems. Poar moi , je puis à peine 
me tẽſoudte de donner le titre honorable de 
theilme aux principes d'un Marc-Aurele, 


1 5 1 N \ . 
att. Hit. n. 8 1 » 4 4 r 
— — — 2 


(1) Dionyſ. Halicatn. lib. VT, 


perir, & que les dieux & les hommes alloient 
etre enveloppes dans une ruine commune (2). 
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d'un Plutarque & de quelques autres philo- 
ſophes du portique ou de Tacademie ; quoi- 
que affuremenr il y ait dans ces principes 


une fineſſe que Von eſt bien Eloigne de ren- 


contrer dans la ſuperſtition payenne. Car 
enfin fi la mythologie du paganiſme eſt le 
vieux ſyſteme european dont on auroit retran- 
che Dieu & les Anges, enn'y laiſſant que les 
fees & les lutins; ne peut - on pas dire que 
la doQtine de ces philoſophes retranche la 


divinitæ, & ne laiſſe * des Anges 8 de la 
aer 105 


- * 


| Mais notre deſſein eſt ſur- tout de conſi- 
derer le polytheiſme groſſier du peuple, den 
analyſer les differens phẽnomenes, & den 
chercher origine dans certains 3 ad 
la nature humaine. 

- Quiconque apprend Fexiſtence dun pou- 
voir ſuperieur pat des raiſonnemens tires des 
merveilles de la nature, ne, peut regarder 
le monde que comme une production de cet 
Etre divin qui eſt la ſource de tous les eres. 
I sen faut bien que le commun des idola- 
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tres ſe forme cette notion; il deifie toutes 
les parties de Funivers; tout ce que la nature 
4 a fait d'un peu remarquable eſt pour lui 
3 une divinité: le ſoleil , la lune, les étoiles 
ſont autant de dieux: les fontaines ſont ha- 
bitées par des nymphes , les arbres recelent 
des hamadryades. Ce n'eſt pas tout: les 
ſinges, les chiens, les chats, & d'autres 
animaux deviennent des etres ſacrés dans 
Topinion des hommes, & leur inſpirent une 
religieuſe veneration, On voit par-la que 
quelque penchant que nous puiſſions avoir 
A croire qu il exiſte un pouvoir inviſible, 
nous en avons pour le moins autant à fixer 
notre attention ſur des choſes qui affectent 
les ſens. Comment . concilierons-nous deux 
penchans fi contraires? Le ſeul expedient , 
c'eſt de placer le pouvoir inviſible dans des 
objets qui frappent la vue. 
La tẽpartition des dieux en divers depar- 
temens , a pu faire entrer des allegories phy- 
ſiques & morales, dans les ſyſtemes vulgai- 
"res du polytheiſme. Il croit convenable que 
le dieu de la guerre füt cruel , violent & 
faricux, le dieu de la poëſie, aimable, poli 
| & 


* 
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& ſpirituel, le dieu du commerce „ dans 
les premiers tems ſur- tout, foutbe & voleur. 
Javoue que les allegories que l'on prete à 
Homere & à d'autres fabuliſtes ſont ſouvent 
fi forcees que les perſonnes de bon ſens ont 
ſujet de les rejeter entittement, & de ne 
les enviſager que comme des productions 
chimeriques , ecloſes dans le cerveau creux 
des critiques & commentateurs ; cependant, 
pour peu qu'on y reflechiſle, on ne ſauroit 
douter qu'il ny ait des fables allegoriques. 
Cupidon fils de Venus, les Muſes filles de 
Memoire , Promethee le frere ſage,” Epi- 
meth&e le frere fou, Hygite deeſſe de la 
ants , deſcendant'd'Eſculape dieu de la me- 
decine; qui ne voit ici, & dans d'autres 
exemples de cette nature, les traces mani- 
feſtes de Vallegorie 2 Des qu'on ſuppoſe qu'un 
dieu preſide ſur quelque paſſion, ſur quelque 
evenement , ſur une certaine ſuite d actions, 
on ne ſauroit plus ſe diſpenſer de faire ſa 
genealogie , de lui donner certaines qualités, 
de lui attribuer certaines aventures, qui con- 
viennent à la puiſſance & à la charge dont 
on la reveru: des. lors il eſt naturel de pouſſer, 

Tome III. | D 
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juſqu oð elle peut aller, une comparaifon qui 
plait ſi fort à Veſprit de l homme. 

Il eſt vrai qu'on ne doit jamais s attendre 
A voir des allegories parfaites, enfantees par 
[ignorance & la ſuperſtition : il n'y a point 
de production de genie qui demande une 
touche plus delicate; & il n'y en a point 
on Fon ait moins reuſſi. La peur & la terreur 
ſont les enfans de Mars ; mais pourquoi 
Venus eſt-elle leur mere (1)? L Harmonie 
eſt fille de Venus; mais eſt-il raiſonnable 
qu elle ſoit engendrte par Mars (2)? Le Som- 


meil eſt le frere de la Mort; mais à quoi 


bon le rendre amoureux d une des trois Gra- 
ces (3) 2 En voyant des fautes ſi groſſieres 
& (i palpables dans la mythologie des an- 
ciens, $ obſtinera- t- on encore a y chercher 
les alluſions les plus fines & les mieux ſoute- 
nues (4) ? 


— — —_—_— * E 


(1) Heſiod, Theog : v. 935. 

| (2) 1d. ibid. & Plutareh, in vita Pelop. 

(J) Iliad. lib. XIV. v. 267. 

(4) Il eſt clair que Lucrece a &re ſeduit pat cette apparence 
 @allkgorie qui regne dans les fictions du paganiſme : il in- 
voque.d'aberd , ſous le nom de Venus, ce pouveir zentra- 
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Les dieux que le peuple adoroit, etoient 
{+ peu au- deſſus des hommes, qu'il ne faut 
point etre ſurpris de voir les heros & leg 
bienfaiteurs des nations places au rang des 
immortels. Le reſpect & la reconnoiſſance 
ont peuple les cieux dune foule nombreuſe, 
tirẽe du genre humain: la plapart des dieux 
de Fantiquite ont ere des hommes, & ne ſont 
redevables de leur apothcole qu'z Vadmira- 
tion & à amour des peuples : leur hiſtoire , 
alrerce par la tradition, & chargee de mer- 
veilles ſans nombre, a produit quantite de 
fables; elle a ere falſiſice par les poëtes, les 
allegoriſeurs & les pretres; toit à qui la 
rendroit plus miraculeuſe & * cronnante 
aux yeux des ignorans. 


Les peintres & les ſculpteurs faiſoient auſſi 
leur profit de ces myſteres : ils fourniſſoient 


— 


teur qui anime, renouvelle & embellit la face de la nature, 
mais peu après la mythologie Fentraine à des abſurdités, il 
ptie cette Venus, qui n'eſt qu un perſonnage all-gorique , de 
calmer les fureurs de Mars dont elle eſt aimte. Ici Palltgorie 


ceſle , & ſe change en un point de religion, dont un yr 
rien ne peut faire uſage ſans ſe conttedire. 
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aux hommes des images ſenſibles de leurs 
divinités; & donnoient à ces images des fi- 
gures humaines, ce qui augmentoit conſi- 
derablement la devorion , en la tournant vers 
un objet fixe. Ce fut probablement faute de 


connoitre ces arts que dans les ſiecles de la 


barbarie on avoir deifie les plantes, les ani- 
maux, & juſques à la matiere brute: fi dans 
ces tems recules, la Syrie avoit eu un ſtatuaire 
capable de ſculpter un Apollon; elle neũt 
jamais adore la pierre conique nommee hé- 
liogabale , & ne Feit jamais priſe pour l em- 
bleme de la divinitè du ſoleil (1). 
L'Aréopage condamna Stilpon A Texil , 
pour avoir nie que la Minerve de la cita- 
delle far une dèeſſe, diſant qu'elle n'eroit 
qu'une ſculpture de Phidias (2). Si des Arhe- 
niens & des Arcopagites penſent ſi materiel- 
lement en fait de religion; que deyons-nous 


(.) Herodian. L. v. Qu, Curce nous fait le meme portrait 
du Jupiter Ammon. L. IV. cap. 7. Les Atabes & les Peſſinu- 
miens adoroient auſſi des pierres informes. Arnob. lib. VI. 
Cette folie ne ſurpaſſe-r-elle point celle de 'Egyprte ? 

(2) Diog. Laert. lib, III. 


u- 
I. 
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attendre du commun yo des autres na- 
tions? 


Ce ſont · la les principes generaux iis ts 
cheiſmme : on voit que fondes dans la nature 


humaine le caprice & les accidens n'y ont 


point de part, ou n'y entrent que * = 


de choſe. Recapitulons: 


Les caules diſpenſatrices de notre bon- 
heur & de notre malheur, erant' genera- 


lement parlant fort peu connues & fort in- 


certaines, nous jettent dans de grandes in- 
quierudes : notre eſprit travaille à cen for- 


mer une idée fixe, & ne trouvant point 
d'autre expedient il en fait à la fin des Crres 


ſemblables à lui, des agens douès d'une in- 


telligence & d'une -volonte ſupericure , de 
quelques degres, à la notre. | .;. 


Comme ces agens n'ont qu'une influence 
liitce , & que dailleurson leur attribue des 


foibleſſes aſſez ſemblables aux foibleſſes hu- 


maines; il a fallu diviſer leur pouvoir en 


pluſieurs departemens; cette diviſion a fait 


naitre les allegories. 
Les memes principes ont conduit à deifier 
les hommes que l'on croyoit ſupericurs aux 


D z 


N HisSTOrRE NATURELLE 


autres hommes, en puiſſance, en courage, 
ou en intelligence. De- là eſt venu le culte 
qu'on rendoit aux heros, avec tout ce bar- 
bare amas de traditions qui l'accompagne. 

Enfin les intelligences ſpirituelles & inviſi- 
bles tant des objets trop releves pour la por- 
tee du vulgaite, il toit naturel qu'on en atta- 


chat Tide à des images ſenſibles. Dans les 


ſiecles groſſiers on adoroit toutes les parties 
de univers qui ont le plus d eclat; dans les 
ſiecles polis on repreſenta les dieux par des 
ſtatues & pat des peintures. 

Preſque tous les idolatres, de tous les tems 
& de toutes les nations, s accordent dans 
ces ptincipes generaux; il n'y a pas meme 
beaucoup de difference entre les caracteres 
& les fonctions qu ils attribuent à leurs di- 
vinités (1). Les voyageurs & les conquerans 
grecs & romains trouvoient leurs dieux pat- 
tout: quelques Erranges que fuſſent les noms 


que ces dieux portoient; ils diſoient d'abord: 


ceci eſt Mercure, ceci eſt Venus , voici 


— 2 —— 


(1) Voyez ce que dit Cel de Ia religion des Gaulois 


De Bello Gullico, lib. s. 


DEB LA RELIGION. 55 


Mars, voici Neptune. Tacite prenoit la 
deeſſe Hertha, auttefois adorte par nos 
ancetres Saxons , pour la Mater Tellus des 
Romains as ); & ſa conjecture etoit * 


YL : 


La doctrine qui &ablit un ſeul Dieu ſu- 
preme , createur de Fanivers, eſt fort an- 
cienne : elle s eſt repandue dans de vaſtes 
pays, & dans des pays fort peuples : des 
perſonnes de tout rang & de toute condi- 
tion Font adoptèe & ptofeſſèe; cependant 
on ſe tromperoit bien en croyant que cette 
doctrine doive (es grands ſucces aux raiſons 
invincibles ſur leſquelles elle eſt inconteſta- 
blement fond&e : ce ſeroit peu connoitre la 
ſtupiditè da peuple, & les prejuges incu- 
rables qui l enchainent aux ſuperſtitions pus 
ticulieres qui ſont en vogue. 

Quꝰ aujourd'hui meme, & au milieu de 
Europe, on demande a un homme du com- 
mun pourquoi il croit un createur tout puiſ- 
ſant ? il nalleguera jamais pour raiſon la 


— 


(2) De Moribus Getmanorum. 
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beauté des cauſes finales; comment les alle- 
gueroit il ? il n'en a aucune idée. Penſez- 
vous qu il etendra {a main, pour vous faire 
admirer la ſoupleſſe & la varicte des join- 
tures, qui rendent tous ſes doigts flexibles 
du meme còtè, ou le juſte Equilibre od ils 
ſont, tenus par le contre · poids du pouce ? 
Penſez- vous qu'il tournera cette main pour 
vous faire remarquer la molleſſe des parties 
charnues, ou bien les proprieres qui la ren- 
dent ſi convenable aux uſages pour leſquels 
elle eſt deſtinee ? Non, ces choſes-là lui 
ſont trop familieres , il les regarde avec la 
plus parfaite indifference. Que dira-t-il donc 
pour prouver qu'il y a un Dieu? Un tel eſt 
mort ſubitement, un tel eſt tombe, & s eſt 
fait une contuſion: cette ſaiſon a été exceſſi- 
vement aride, cette autre très- froide & fort 
pluvieuſe. Tous ces Evenemens ſont, à ſes 
yeux autant de coups de la Providence; ce 
qui pour un bon eſprit fait une des plus for- 
tes objections contre exiſtence de l Etre ſu- 
preme, eſt pour lui le ſeul argument par le- 
quel on puiſſe la demontrer. 

Pluſieurs theiſtes des plus zcles & des 
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plus &claires , nient la Providence particu- 
liere: ſelon eux, la ſouveraine Intelligence, 
qui eſt le premier principe de tout ce qui 
exiſte , contente d'avoir fixe des loix gene- 
rales, dont la nature ne peut jamais s'ecarrer, 
lui laifſe d'ailleurs un cours libre „nen in- 
terrompt point à chaque moment la marche, 
ne trouble point, par des volontes particu- 
lieres , Tordre univerſel qu'elle meme a éta- 
bli. C'eſt preciſement, diſent-ils, ce bel 
ordre, cette obſervation rigoureuſe des re- 
gles qui nous fournit la principale preuve 
du thèiſme, & les reponſes les plus ſolides 
aux objections qu'on nous oppoſe. Mais le 
gros des hommes y comprend fi peu, qu il 
lui ſuffit de ſavoir que vous attribuez tous 
les evenemens à des cauſes naturelles, pour 
qu'il vous trouve coupable de la plus enorme 
incredulite. | 

Letude ſuperficielle de la philoſophie, dit 
milord Bacon, fait des athees ;. Perude pro- 
fonde les ramene d la religion. Cela eſt très- 
juſte, Les prejuges de la ſuperſtition engagent 
les hommes à faire fonds ſur de faux argu- 
mens: lorſqu on vient à en decouvrir le 


— —_— —  — — — 
— V on re ———_ 
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ſoible, & lon le decouvre pour peu qu on 
reflechifle ſar la regularite du cours de la 
nature, la foi chancelle, & bientöòt elle fait 
naufrage: des meditations plus profondes 
nous font voir que cette regularite eſt preci- 
ſement une des plus fortes preuves que l'u- 
nivets eſt forme d'apres un plan concu par 
une ſouveraine ſageſſe: dès · lors on revient 
à la croyance qu on avoit abandonnee , & 
Fon eſt en erat de s appuyer ſur des fonde- 
mens plus fermes & plus durables. 

Ces deſordres qui paroiſſent des violen- 
ces faites à la nature, les prodiges, les mi- 
racles , {ont aſſurẽment cg qu il peut y avoir 
de plus contraire aux deſſeins d'un etre ſage; 
cependant rien n'eſt plus propre 4 inſpirer 
aux hommes un vif ſentiment de religion; 
ces èvenemens les frappent d autant plus 
qu ils en penetrent moins les cauſes. C'eſt 
pour la meme raiſon que la folie, la fureur , 


la tage, & tous les eEcarts d'une imagination 


echauffèe, qui degradent ſi fort les hommes, 
& les mettent preſque au niveau des betes , 
paſſent ſouvent pour les ſeules diſpoſitions 
qui puiſſent nous rendre dignes d un com- 
merce immediat avec la divinite. 
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Puiſque donc dans les nations meme qui 
embraſſent le theiſme, le commun peuple ne 
fonde ſa croyance que ſur des opinions de- 
raiſonnables & ſuperſtitieuſes; nous pou- 
vons conclure que ce neſt point par voie 
d'argumentation qu'il parvient à cette doc- 
trine , mais par une fagon de penſet plus aſ- 
ſortiſſante a ſon genie & à ſa capacite. 

ll peut arriver qu'une nation idolarre , 
du nombre des dieux qu'elle adore , en choi- 
ſiſſe un, pour lui rendre un culte diſtingue 
ſoit qu'elle $'imagine que dans le partage ge- 
neral ſon rerritoire a été ſoumis à la juriſ- 
diction de ce dieu; ſoit que meſurant les 
choſes celeſtes d'apres les choſes d'ici-bas , 
elle ſe figure qu'il y a un dieu qui regne 
ſur les autres, en qualice de monarque ou 
de chef (ſupreme , à- peu- près comme les rois 
de la terre commandent à leurs ſujets, qui 
ſont hommes comme eux. Que ce dieu ſoit 
donc regarde comme protecteur particulier, 
ou comme ſouverain maitre des cieux; il im- 
portera également de ſe procuter fa bienveil- 
lance : il ſera ſans doute, comme les dieux 
rerreftres, ſenſible à la louange & à la flarre- 
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rie, il ne les lui faut donc point epargner; 
& il faut outrer (es cloges de toute fagon. 
Les hommes deviennent panegyriftes & adu- 
lateurs, à meſure que la crainte les ſaiſit ou 
que Finfortune les accable : un tel ſurpaſſe 
tous ces devanciers dans Vart d'enfler les ti- 
tres de {a divinite ; ſes ſucceſſeurs renche- 
riront {ur lui: ils trouveront des epithetes 
plus nouvelles, plus rares, plus -pompeu- 
ſes: enfin ils en viennent juſqu'a Linfini, au- 
dela duquel on ne ſauroit aller; encore ne 
laiſſent- ils pas de le tenter; pour amour de 
je ne ſais quelle ſimplicité, ils ſe jettent 
ſouvent dans des myſteres inexplicables, 
myſteres qui derruiſant la nature intelli- 
gente de leur dieu, renverſent le ſeul fon- 
dement raiſonnable de ſon culte. Tant qu'ils 
sen tiennent à la notion d'un etre parfait, 
qui a cree le monde, ils ſont dans les prin- 
cipes avoues par la raiſon. & par la ſaine 
philoſophie; mais ce n'eſt que par haſard; 
ce neſt point la raiſon qui les y a conduits, 
ils ſont , pour la plupart , incapables d'en- 
rendre ſa voix; ils y ont été cntraines pat 
la flatterie & les frayeurs, qui accompa- 
gnent la plus baſſe ſuperſtition, 
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Chez les nations barbares, quelquefois 
meme chez les nations civiliſees , lorſqu on 
a Epuiſe , en faveur d'un deſpote arbitraire, 
tout Farr des flatteurs, lorſque ſes qualires 
humaines ont paſſe par tous les degres d' exa- 
geration , le ſervile courtiſan en fait a la fin 
un dieu, & le preſente aux peuples comme 
un Etre digne d' adoration. N'eſt- il pas encore 
beaucoup plus naturel qu'une divinite bornee, 
qui d abord n'a fait que diſpenſer les biens 
& les maux de la vie, ſoit levee, dans la 
ſuiie, au rang de createur & de ſouverain 
moteur de univers: 

Il ſembleroit que par- tout on la notion 
d'un Dieu ſupreme eſt publiquement recue, 
tout autre culte dũt tomber, & qu'on ne 
dit rendre hommage qu à IEtre des tres; 
cependant cela neſt pas. Une nation eſt- 
elle imbue de l'idèe d'un dieu ſubalterne, 
d'un genie tutelaire , d'un ſaint, d un ange ? 
Le culte qu elle lui rend, acquiert , de jour 
en jour, plus de luſtre, juſquà ce qu'à la 
fin il empiéte ſur Vadoration qui n'eſt dc 
qua VErre ſupreme. La Vierge Marie, pour 
qui on nayoit d'abord que Feſtime-qu'il con- 
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vient d avoir pour une femme eſt yertueuſe, - 


parvenue à uſurper pluſieurs des attributs du 
Tout- Puiſſant, & en a joui juſques au tems 
de la reformation (1). Dans les prieres des 
Moſcovites Dieu & St. Nicolas ne vont ja- 
mais l'un fans autre. 

Ceſt ainſi que le dieu, qui par amour 
pour Europe, s &toit change en taureau, & 
qui par ambition avoir detrone ſon pere Sa- 
turne, devint le Optimus Maximus du 
monde payen. Ceſt ainſi encore que les 
notions ſublimes, dont les livres de Moile 


—— 


— — 


(1) La doctrine des Jacobins , qui nioient la conception 
immaculte , n'a jamais fair fortune: & fi egliſe ne Va point 
condamnẽe; c'eſt parce que des raiſons de politique Ven em · 
pechoicnt. Les Cordeliers ont toujours ſuivi la foule , il nen 
faut exceprer que le quinzieme ſiecle, dans lequel parut un 


 Cordelier Italien qui, ſclon le rapport de Boulainvilliers, 


ſediſtingua par des ſingularites: il ſoutint que dutant les trois 
jours que leChriſt fut entertè, l' union hypoſtatique avoir et 
diſſoute „& que pat conſtquent la nature humaine, pendant 
ce tems-là, n avoit eu aucun droit 4 Padoration. On devi- 
gera aiſement qu'une impiere auſſi groſſiete & auſſi blaſphẽ- 
matoire ne put manquer d'encourir I'anatheme : les Jacobins 
en prirent occaſion d'inſulter à leurs ennemis, & ſe venge- 
rent, en quelque fagon, des diſgraces qu'ils avoient eſſuytes 
dans la guerre ſur la conception inumaculte. 5. 499. 


* 
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& des autres eEcrivains inſpires ſont remplis, 
ne paroiſſent pas avoir empeche qu'une 
bonne partie de la populace juive ne re- 
gardàt Etre ſupreme comme leur protec- 
teur particulier, & comme une divinite na- 
tionale. e | 

Les devors ſuperſtitieux, plutor que de 
renoncer 2 la flatterie , ont toujours mieux 
aimeE renoncer au bon ſens, & donner, 
tète baiſlee, dans les plus abſurdes contra- 
dictions. We 

En nommant V'Ocean & Thetis la ſource 
& la premiere origine de tout ce qui exiſte , 
Homere ſuivoit la mythologie commune, 
& la tradition recue en Grece; mais dans 
d'autres paſlages il ne peut $'empecher de 
faire le meme compliment à Jupiter, en lui 
donnant le titre glorieux de pere des dieux 
& des hommes: il oublie que tous les temples 
& toutes les rues ſont pleines des ancetres;, 
des oncles, des freres & des ſœurs de ce 
Jupiter, qui n<etoit en eſtet autre choſe qu un 
parricide uſurpateur. Heſiode tombe dans 
les m&mes contradictions , d' autant moins 
excuſables, qu'il nous promet la vraie genea- 
logie des dieux. 
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vientd'avoir pour une femme eſt vertueuſe, - 


parvenue à uſurper pluſieurs des attributs du 
Tout - Puiſſant, & en a joui juſques au tems 
de la reformation (1). Dans les prieres des 
Moſcovites Dieu & St. Nicolas ne vont ja- 
mais l'un fans autre. 

Ceſt ainſi que le dieu, qui par amour 
pour Europe, $etoit change en taureau, & 
qui par ambition avoit detrone ſon pere Sa- 
turne, devint le Optimus Maximus du 
monde payen. Ceſt ainſi encore que les 
notions ſublimes, dont les livres de Moile 


—— 


1— 


(1) La doctrine des Jacobins , qui nioient la conception 
immaculee , n'a jamais fait fortune: & ſi VEgliſe ne Va point 
condamnee z c'eſt parce que des raiſons de politique Ven em · 
pechoicnt. Les Cotdeliets ont toujours ſuivi la foule, il nen 
faut exceptet que le quinzieme ſiecle, dans lequel patut un 

Cordelier Italien qui, ſelon le rapport de Boulainvilliers , 
ſe diſtingua par des ſingularites: il ſoutint que durant les trois 
jours que le Chriſt fut enterrb, l' union hypoſtatique avoit et 
diſſoute, & que par conſtquent la nature humaine, pendant 
ce tems-là, n avoit eu aucun droit à Vadoration. On devi- 
nera aiſẽment qu'une impiere auſſi groſſiete & auſſi blaſpht» 
matoire ne put manquer d'encourir l'anathẽme: les Jacobins 
en prirent occaſion d' inſulter à leurs ennemis, & ſe venge- 
rent, en quelque fagon , des diſgraces qu'ilsavoient eſſuytes 


dans la guerre ſur la conception inumaculte. 5. 499: 
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& des autres &crivains inſpires font remplis , 
ne paroiſſent pas avoir empeche qu'une 
bonne partie de la populace juive ne tre- 
gardàt TErre ſupreme comme leur protec- 
teur particulier, & comme une divinite na- 
tionale. e | 

Les devors ſuperſtitieux, plutot que de 
renoncer à la flatterie , ont toujours mieux 
aime renoncer au bon ſens, & donner, 
rere baiſflee, dans les plus abſurdes contra- 
dictions. 

En nommant l' Ocean & Thætis la ſource 
& la premiere origine de tout ce qui exiſte, 
Homere ſuivoit la mythologie commune, 
& la tradition recue en Grece; mais dans 
d'autres paſlages il ne peut S empècher de 
faire le meme compliment à Jupiter, en lui 
donnant le titre glorieux de pere des dieux 
& des hommes: il oublie que tous les remples 
& toutes les rues ſont pleines des ancetres;; 
des oncles, des freres & des ſœurs de ce 
Jupiter, qui nẽtoit en eſtet autre choſe qu un 
parricide uſurpateur. Heſiode tombe dans 
les memes contradictions, d' autant moins 
excuſables, qu il nous promet la vraie genea- 
logie des dieux. 


| 
| 
[ 
| 
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Suppoſons une religion, & il ſemble que 
le mahometiſme ſoit cette religion, qui tan- 


tot depeigne la divinite des couleurs les 


plus magnifiques, en nous la repreſentant 
comme createur du ciel & de la terre; tan- 
tort la rabaiſſe juſqu'a lui attribuer les facultes, 
les foibleſſes, les paſſions, la partialite , & 
toutes les fautes morales affetees à Veſpece 
humaine. Cette religion, lorſqu l elle ſera 


eteinte, ſera citee comme un exemple de 


ces contradictions dont nous venons de par- 
ler, contradictions qui naiſſent du conflit des 
idèes vulgaires & groſſieres, qui ſont natu- 
relles aux hommes, avec le penchant pour 
la flatterie & pour lexageration , qui ne leur 
eſt pas moins naturel. Il ne ſe peut point 
de preuve plus forte de la divinite d'une re- 


' ligion, que montrer qu elle n'eſt point ſu- 


jette à ces ſortes d opinions conttadictoires, 
qui decelent Fouvrage des hommes: heu- 
teuſement o eſt · là le cas du chriſtianiſme. 
VI I. 
Quoique, dans ſes notions primordiales, 
le vulgaire ſe repreſente Dieu comme un 


etre 
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etre très- born, & ne lenviſage que comme 
une cauſe particuliere qui produit les mala- 
dies & la (ante, la diſette & Vabondance, la 
proſperite & Padveriite; il eſt pourtant ſir 
que lorſqu'on lui propoſe des-idees-plus ſu- 
blimes, il ne leur refuſe pas (on aſſentiment, 
il croiroir meme qui il y auroit du danger a 
le refuſer. Comment donc? vous diriez que 
votre divinite eſt un ᷑tre fini ; que (es. per- 
fections ont des limites; quelle eſt genee 
par une force ſuperieuce , qu'elle a, comme 
vous, ſes paſſions, ſes douleurs & ſes infir- 
mites 3 qu'elle a eu un commencement , & 
peut avoir une fin! Perſonne n'oſeroit Vaf- 
firmer; il eſt plus prudent d'erre du parti des 
panegyriſtes : loin de contredire ces èloges, 
on aſſecte d'en paroitre extaſièẽ, & Von eſ- 
pere par-la de s attirer la faveur divine. Pour 
mieux ſentir combien cela eſt vrai, remar- 
quons que Vapprobation que le peuple donne 
à ces brillantes idèes, n'eſt qu ùne approba- 
tion verbale: incapable de concevoir ces 
hautes qualités, ce n'eſt qu en apparence 
qu il les attribue au ſouverain etre : & mal- 
gre le pompeux langage qu il adopte , la 

Tome III. E 
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notion reelle qu'il ſe forme, demeure tout 
auſſi chetive & auſſi frivole qu elle Feroit. 
Te meſt qu à Veſpritſeul, diſent les mages, 
que la premiere intelligence, ſource de tou- 
tes les choſes, ſe decouvre immediatement 5 
mais le ſoleil , qu'elle a place dans ce monde 
viſible, eſt ſon type: cet aſtre lumineux, 
dont les rayons embelliſſent la terre & le 
firmament, eſt une foible repreſentation de 
la gloire qui brille dans le haut des cieux. 
Voulez-vous éviter la colere de cet etredivin? 
prenez bien garde de ne jamais mettre vos 
pieds nuds ſur la terre: ne crachez point 
dans le feu; & laifſez bruler une ville entiere 
plutot que d'y repandre une goutte d eau (1). 
Qui pourroit exprimer les perfections du 
Tout- puiſſant, s &crient les Mahomerans : 
les plus nobles de ſes ouvrages ne ſont que 
poudre & balayures en comparaiſon de lui; 
comment donc l'eſprit humain pourroir-il 
le comprendre 2 ſon ſourire donne aux hom- 
mes l'erernelle beatirude. C'eſt pourquoi; 
pour attirer ſa bẽnẽdiction ſur vos enfans, 


_ 


— 


N (1) Hyde de Religione yetetum Perſatum. 
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il n'y a point de meilleur moyen que de 
leur couper de la peau, peu -pres de la 
largeur d'un demi-liard. 

Prenez, diſent les Catholiques Romains 0 
deux morceaux d'<ctofte , environ d'un pouce 
ou d'un pouce & demi quarre ; joignez-les 
par les coins avec deux cordons ou deux 
pieces de rubans de la longueur de ſeize 
pouces : faites-les paſſer ſur votre tète, en- 
ſorte que lun repoſe ſur la poitrine, Vautre 
ſur le dos; ayez ſoin quiils touchent votre 
corps (1). Il n'y a point de ſecret plus ſor 


pour vous rendre agreable aux yeux de cet 


etre infini qui vit d'eternite en eternite. 

Les Getes qu'on nommoit les immortels ; 
parce qu'ils croyoient Fimmortalite de lame, 
etoient veritablement des theiſtes ou des 
unitaires : ſelon eux, il n'y avoit point de 
dieu que leur dieu Zamolxis, ils traitgient 
tous les autres cultes de: fictions & de chi- 
meres; mais leur religion nen étoit pas 
pour cela plus Epuree. Tous les cinq ans ils 
ſacrifioient une victime humaine , qu'ils en- 


_— 


(1) On le nomme le Scapulaire, 
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yoyoient à leur divinits en qualits d'anibaſ- 
ſadeur , pour Tinſtruire de leurs beſoins: 
lorſqu'il tonnoit, ils entroient en fureur: 
pour braver Dieu à leur tour, ils tiroient 
des fleches contre le ciel, ſans craindre les 
ſuites d'un combat auſſi inegal. C'eſt au moins 
ainſi qu'Herodote nous decrit le theiſte des 
Getes immortels (1). 


VIII. 


C'eſt une choſe remarquable que les prin- 
cipes religieux ont une eſpece de flux & de 
reflux dans Feſprit humain : les hommes ten- 
dent naturellement à paſſer de Vidolatrie au 
theiſme , & a repaſſer du theiſme à lidola- 
trie. Le peuple ignorant & prive dinſtruc- | 
tion, & le nombre de ceux qui ne ſont point 
peuple 2 cet &gard eſt bien petit, le peuple, 
dis- je, ne monte jamais dans les cieux par 
la contemplation : il ne penetre pas, par ſes 
recherches, dans la ſtructure du corps ve- 
getable & du corps animal, pour y decou- 
vrir un premier eſprit, une ſage providence, 


— — — 
- 


_— 


(1) Tib. VII. 
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un ſupreme ordonnateur; ſon point de vue 
eſt renferme dans d'ctroites bornes; il ne 
regarde ces grandes merveilles que d'un eil 
intereſſe.: il voit que ſon bonheur & ſon 
malheur dependent de Vinfluence ſecrette, 
& du concours impenetrable des objets ex- 
rerieurs : il ne detourne jamais ſon attention 
de ces cauſes inconnues qui, par des opera- 
tions auſſi myſterieuſes qu elles ſont effica- 
ces, diſpenſent le mal & le bien, la peine 
& le plaiſir: à chaque occaſion, on en re- 
vient aux cauſes inconnues; ſous cet aſpect 
general , ſous cette image confuſe , ce ſont- 
la les objets perperuels de nos eſperances , 
de nos craintes & de nos deſirs. Peu-à- peu, 
notre imagination ſe laſſe de ces idees abſ- 
traites; elle commence à les rendre plus 
déèterminèes, & à les revetir d'une forme 
qui donne plus de priſe: elle en fait des 
erres ſenſibles & intelligens, des etres ſem- 
blables à nous, ſuſceptibles d amour & de 
haine , capables de fe laiſſer flechir par des 
preſens , par des requetes , par des prieres 
& pat des ſacrifices. Ceſt de- là que Fidola- 

E z 
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trie & le polythéiſme, auſſi bien que la 
religion „ tirent leur origine. 5 
Mais ce meme deſir inquiet du bonheur 
qui fait naitre la premiere idee que nous 
avons des intelligences inviſibles ne permet 
pas aux hommes de s arrètet long- tems à la 
conception ſimple qui repreſente ces ètres 
comme limites quoique puiſſans, comme 
eſclaves de la deſtinẽe & du cours immua- 
ble de la nature, quoique maitre de notre 
ſort. A force de reſpects & d'cloges exagerẽs, 
cette idee s aggrandit, & pouſſee juſqu au 
plus haut periode de la perfection, elle en- 
fante les attributs d'unité, d'infinite, de 


ſimplicite & de fpiritualite, Des dogmes 


auſſi rafines n'ctant pas trop à la portee com- 
mune, ils ne ſauroient garder long- tems leur 
puretè primitive: il faut les etayer de la no- 
tion de mediateurs & d'agens ſubalternes, 
qui rempliſſent, en quelque fagon , Feſpace 
qui eſt entre les hommes & lètre ſupreme. 
Ces eres mitoyens , eſpece de demi-dieux, 
qui tiennent plus de la nature humaine que 
de la nature divine, & dont lidee nous eſt 
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Giles » devenus bientòt les peine 
objets de culte, rappellent inſenſiblement 
cette idolatrie que la deyotion fervente des 
timides & miſcrables mortels, & les pieu- 
ſes exagerations qui Iaccompagnent, avoient 
bannie des eſprits. Cependant les religions 
idolarges , chargces de plus en plus de con- 
ceptions materielles & groſſieres, ſe detrui- 
ſent à la fin elles-memes: les divinites étant 
avilies par les portraits indignes qu on en 
trace, il en reſulte un nouveau retour vers 

le rh&iſme. Mais malgre cette alternative de 
ſentimens, le penchant pour lĩdolaàtrie eſt ſi 
fort, qu avec les plus grandes precautions 
on neſt pas en ẽtat de prevenir les rechures : 
quelques theiſtes, les Juifs & les Maho- 
merans ſur- tout, Font parfaitement bien 
ſenti : ceſt- par cette raiſon qu'ils ont prol- 
crit les ſtatuaires & les peintres, & qu ils 
ſont alles juſqu'a defendre d employer les 
couleurs & le marbre à la repreſentation des 
figures humaines, de peur que les foibles 
mortels nen fiſſent degenerer [uſage en 
culre idolatre. Les hommes, d'uncote, nont 


pas I 135 allez fort pour ſe contenter de 
CE EY E 4 
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» Fidee d'une intelligence pure & parfaite, & 
de Fautre, ils ſont trop craintifs pour oſer 
imputer à leurs dieux une ombre d imper- 
fection: ils flotrent entre ces deux extremi- 
tes; tantòt leur foibleſſe les fait deſcendre 
d'une divinitè ſpirituelle & toute puiſſante à 
un dieu corporel , dont le pouvoir eſt borne, 
& de celui- là a une ſtatue ou à un objet vi- 
ſible; tantòt leur amour pour la grandeur 
les fait remonter de la ſtatue ou de Vimage 
mateérielle à un pouvoir inviſible, & de ce 
pouvoir à un erre dont les perfections ſont 
infinies, au createur & au monarque du 
monde. 


* 


IX. 


Le polythéiſme, ou le culte idolatre , 
netant fonde que ſur des traditions popu- 
laires, eſt ſujet à un grand inconvenient: il 
autoriſe les opinions les plus depraveecs' & 
les pratiques les plus horribles: ſous ſon em- 
pire la fourberie a le champ libre pour ttom- 
per la credulité: la morale diſparoit des ſyf- 
tẽmes, & il n'y reſte plus de ſentiment d hu- 
manité. Mais auſſi Iidolarric a un avantage 
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qu on ne ſauroit lui conteſter: en mettant 
des bornes au pouvoir & aux fonctions do 
ſes differentes divinites, elle donne acces 
aux dieux de toutes les ſectes & de toutes 
les nations: elle concilie tous ces dieux, 
de meme que les rites, les ceremonies & 
les traditions, qui ſont ee de leur 
culte (1). » 

Le theiſme eſt oppoſe 4 idolitrie , & 
par rapport à ſes avantages , & par rap- 


port à ſes inconveniens. Ce ſyſteme- ne 
reconnoiſſant qu'un ſeul Dieu, qui eſt la 


ſouveraine raiſon & la ſouveraine bonte, il 
devroit, par ſes conſequences naturelles, 


—— 


(1) Verrius Flaccus , que Pline cite, lib. XVII, c. 2, 
nous apprend qu'il ẽtoit d'uſage chez les Romains , avant 
de mertre le ditge devant une place, d'en&voquer la divinirs 
tutElaire , de racher de la ſeduite & de lui faire trahit ſes 
anciens amis, en lui promettant les memes honneurs , & de 
plus grands encore que ceux dont elle jouiſſoit. Le nom de 
la divinit6 tutlaire de Rome fut tenu cacht comme le my. 
tete le plus ſacre de la religion, de peur que les ennemis de 
la republique ne ſe ſerviſſent du meme expedient pour la 
mettre dans leuts intẽrets ce qu'on ne croyoit pas pratiquable 
ſans la connoifſance de ce nom. Pline ajoute que le formu- 
laite de cette Evocarion ſe conſervoit encore de ſon tems dani 
le rituel des Pontifes ; & Macrobe nous en a tranſmis une 
copie, tire des choſes ſecretes de Sammonicus Severus. 


. 
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purger le culte religieux de toutes les choſes 
frivoles & deraiſonnables, & ſur- tout de 
toute humanité: il devroit, en nous propo- 
ſant les exemples les plus illuſtres & les plus 
preſſans, remplir nos cœurs de Vamour de 
la juſtice & d'une bienveillance univerſelle. 
Les inconveniens qui naiſſent des vices & 
des prejuges ,- ne detruiſent pas tout-a-fair 
ces grands avantages , cela ſeroit impoſſi- 
ble; mais ils les diminuent. Lorſqu on tourne 
ſa devotion vers un ſeul objet; on regarde 
tous les autres cultes comme également ab- 
ſurdes & impies; il y a plus; comme cette 
unite d objet ſemble demander une unite de 
foi & de ceremonies , des hommes entrepre- 
nans en profitent pour decrier leurs ennemis, 
en les faiſant enviſager comme des-profanes 
deyoues aux vengeances divines & humaines. 
Toutes les ſectes, poſitives dans leurs articles 
de foi, les croient les ſeuls agreables a la 
divinité: perſonne, d'ailleurs, ne pouvant 
ſe mettre dans Teſprit que Dieu fe plaiſe 
egalement à des principes & à des rites dif- 
ferens & contraires; il eſt naturel que les 
Tees Faniment les unes contre les autres, 
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& que chacune decharge (ur ſes rivales ce 
zele , ou plutòt cette haine facree,, la plus 
furicuſe & la plus implacable de toutes * 
paſhons. _ 

Pour peu que Lon ſoit verſe Fat les hiſto- 
riens & dans les relations des voyageurs, tant 
anciens que modernes, on doit avoir été 
frappe de l'eſprit tolerant des idolatres. On 
demanda à oracle des Delphes quelle eroit 
la forme de religion la plus agreable aux 
dieux; il repondit que c toit pour chaque 
ville celle que les loix y avoienterablie (1). 
Il ſemble que dans ces tems les pretres memes 
ne refuſerent point le ſalut à ceux qui etoient 
d'une communion differente de la leur. Les 
Romains avoient la coutume d' adopter les 
dieux des nations conquiſes, & quelque part 
qu' ils fe trouvaſſent, ils ne conteſtoient ja- 
mais les attributs divins aux divinites _ 
les ou nationales. 

Les guerres religieuſes & les ts 
qui Etoient en vogue parmi les idolatres de 
I Egypte , paroiſſent ici faire une exception; 


— — 


inen a —— 


(1) Xenoph. Mcmorab, lib. u. 5 


96 HisTornr NATURETLY 
mais les anciens auteurs rendent raiſon de ces 
guerres d'une maniere qui merite d'etre re- 
marquee à cauſe de a ſingularite. Les di- 
verſes ſectes, qui partageoient cette nation, 
avoient choiſi pour dieux diverſes ſortes 
d animaux; & ces dieux ſe livrant des com- 
bats perpetuels , il fallut bien que leurs ado- 
rateurs priſſent parti: ceux qui ſe proſter- 
noient devant les chiens ne pouvoient pas 
vivre long tems en paix avec ceux qui en- 
cenſoient les loups ou les chats (1). Par- tout 
oũ cette ſource de diviſion ceſſoit, la ſuperſti- 
tion Egyptienne n'etoit pas fi incompatible 
avec la tolerance qu on ſe Vimagine : nous 
liſons dans Herodote (2) qu' Amaſis fournit 
de grandes ſommes pour faire rebatir le tem- 
ple de Delphes. 

Autant que le polythei fave eſt tolerant , 
autant voit-ond/intolerance dans les religions 
qui maintiennent V'unite de Dieu. Qui ne 
connoit le genie etroit & leſprit implacable 
ow Jaits? Ls — oC debuta des 


4 2 


1 


(i) Plur. de Tide & Ofiride, Bu 
| (2) Lib, II. Vers la fin, "I 1 05:135nþ»4 47 
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maximes encore phys ſanguinaires; aujour- 
d'hui il ne brüle plus les autres ſectes; il ne 
fait que leg damner. Si les Anglois & les Hol- 
landois ſont des chretiens tolèrans, c'eſt une 
ſingularite dont tout l honneur appartient au 
gouvernement civil, qui oppoſe un ferme 
courage aux efforts 2 des pretres & 
des bigots. e 

Lees diſciples de Zoroiſtry flea les por- | 
tes du ciel à tout ce qui n'etoit pas mage (1). 
Rien ne fit plus de tort au ptogtès des armes 
Perſanes que le furieux acharnement de ce 
peuple contre les temples & les images des 
Grecs : a peine Alexandre avoit - il renverſẽ 
empire de Perſe qu'en bon polytheiſte il 
Etablit le vieux culte de Babylone; que des 
ſouverains monotheiſtes avoient aboli (2) 
il fit plus: malgre ſon aveugle attachement 
pour les ſuperſtitions Grecques , il facrifiz 
lui-meme ſelon les rites des Babyloniens (3). 

Rien n'eſt plus doux ni plus ſociable que 


——_ 


—yB 


— 
(1) Hyde, de religione veterum Perſatum. 


(2) Arrianus de exped. & c. Lib. III. 
(3) Idem. Lib. VII. 


* 
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le polytheiſme : quoique les autres religions 
ſeviſſent contre lui, & le noireiſſent aux 
yeux de leurs ſectateurs, elles ont de la peine 
a Leffaroucher; on le voit toujours prer à 


tendre la main & à compoſer a Pamiable. 


Auguſte, il eſt vrai, donna de grandes louan- 
ges 2 la retenue de Cajus Ceſar, fon petit - 
fils, de ce que, paſſant pres de Jeruſalem , 
il ne voulut pas ſacrifier ſuivant la loi Judai- 
que; mais pourquoi applaudit - il ſi fort à 
cette conduite 2 Ce neſt que parce que la 
religion Juive paſſoit, chez les payens, pour 
une religion ignoble & barbare (1). 

Je haſarderai de dire que le bien public ne 
fouffre pas davantage de la plupart des excès 
od conduit lidolarrie, qu'il ne ſouffte de cette 
corruption du theilme , porte à de certains 


- Exces (2). Les Carthaginois, les Mexicains, 


& d autres nations barbares (3), qui ont of- 


K }. * . 
5. — 


. 


© (1) Sueton. in vita Auguſti. cap. 93. 
(2) Corruptio optimi peſſima. ; 
(3) La plupart des nations ſe ſont rendues coupables de 
cecrime z cependant , fi Yon excepre les Carthaginois , il 
n'a pas fait de grands progtes chez les nations civiliſees : les 
Tyriens abolirent, de bonne heute, cette cruelle coutume. 
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fert des victimes humaines, n'ont gueres à 
rougir devant les inquiſiteurs & les perſecu- 
teurs de Rome & de Madrid; peut · tre ant - 
ils moins répandu de ſang; ces victimes, 
Cailleurs, que l'on tiroit au ſort, ou que 
Von determinoit par quelque marque ext&4 
rieure , ne pouvoient pas -intereſler ſi fort 
le reſte de la ſociete; au lieu q que les foudres 
de Vinquiſition ne tombent © que ſur la vertu, 
la ſcience , & l'amour de la liberte : cesquas 
lices ètant bannies , il ne reſte que la hon- 
teuſe ignorance , la depravation des mœurs, 
& le vil eſclavage. La mort de pluſieurs mil- 
liers extermines par la peſte , par la famineg 
ou par quelque autre calamite publique, eſt 
moins ptẽjudiciable à laſociete que le meurtte 
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Un 3 eſt tconfdles comme un 1 3 & faite pcł- 

ſent d'une choſe à la divinite, c eſt la dettuite & la rendte 
inutile aux hommes: on briile ce qui eſt ſolide, on rẽpand 
ce qui eſt liquide, on tue ce qui eſt anim&+ en nous faiſane 
tott nous croyons ' rendre ſervice 4, Dieu, ou donner aw 
moins des marques d'affeQtion & de bonne volonte: c'eſt 
ainſi que trompes nous-mEmes par notre dẽvotion mercenai- 
te nous nous iniaginons de pouvoir rromper 1'Ecee-que- no 
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4 un ſeul homme qui expire ſous le glaive 


injuſte de la tyrannie. 
A Aricie, ville ſituce dans le yoilinag 


* Rome, quiconque maſlacroit- le pretre 


du temple de Diane acqueroit par-la meme 


le droit de lui-ſucceder (1). Etabliſſement 


ſingulier! La ſuperſtition , pour Fordinaire, 
wexerce ſes fureuts que ſur les laiques, & 

ne repand ſur Vordre ſacre que des dou- 
ceurs ' & des bienfaits. | oj 


val. 


14 parallele du thæilme & de Tidolätrie 
nous fournit de nouvelles obſervations, 


rendantes à prouver que la corruption des 


plus grands biens engendre les plus grands 
maux. 

Croire que la divinite eſt infiniment Eleyte 
an-deſſus des hommes, c'eſt croire une vye- 
rite inconteſtable; cependant cette croyance, 
jointe aux frayeurs ſuperſtitieuſes, eſt très- 
propre à abattre & à avilir feſprit humain, 
en lui faiſant regarder la mortification , la 


111 . 
L 9 * e 


(i) Strabo, lib, V. Sucton . in vita Cali - | 
penitence , 


* 
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ponitence, hömilité, Lobeillaet palkve, 


& les autres vertus monacales;-convine len 
leules vottus qui puiſſent plaire & Tütre ſu- 


Prime, C'eſt tout le-oontraite , -lorſyae" les 
Aieux que nous udorons ne nous ine Map 


Tieuts que de quelques degts, & que plu- 8 
Hears meme dente cu ne dont que des par- 
venus: alors nous nous en approchons avec 
plas'd'aſurance ;/quelynefois nous porvors, 
fans impivre., devenirlenrs dmules: de 


"naiffent Tactivite;” Felprit, le conte, la 


grandeur dame, en um mot San Kö, 


qui agrandiiſerr les amm 3 83 


| dem aux Fairits de Tegliſe Tornaine *Domint- 


les heros 40 fi eur du Pag: Mf ebe 


"que Francois," Antoine & Benoit bt pris 
Ja plac e d' Hercule, de Thelee; , Hectgr & | 
de Romulus: les uns ont merit leb onteüts 
ckleſtes en bertfant les monies de fes. 
Maud; Hes autteh 5 foiit barvenuls Atte at 
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ſoumiſſion, & par N le plus campen. 


Lorſque le pieux Alexandre jentseprir. Jes 


expéditions guetrieres, 2 * — 
Tome III. F 
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watifs toit de matcher ſut le traces q lex 
eule de de Bacchus & Cell aves raiſon quil 


preétendoit les avoir ſurpaſſé (10). Lotſque 
Staſidas, ce magnanime & genéreux Lacs- 


demonich ,. cut été tus dans le combat, les 


hapitans d Amphipolis, dont il, avoit em 
_brafls la defenſe, lui decernerent le rang de 
_ dewirdieu(a). Et en genẽral il n y eut point, 
_ Paredes, Grecs, de fondateur dietar ou de 


Kolgnie, qui ne füt fleys à, ve grade de diyi- 
Kite ſupalterne par le peuples qui voce 


"dw. ag lesen. 
Ceſt ce qui fit dite à e es 


_ dagmeschectiens „A ſavgir;lesdagmes eayho- 
ligues.gear, il men connoiſſoĩt point d autres, 
- $816 pjcehant que ſoufffance, & en inſpj- 
van au ge Pa, }Eeryoient l'eſprir 


de e Theme, & le formojegt pour e 1 


3 Vage. & Ja Kae Cette tei argh le 
| : toit juſte , f dan 18 h lociere, Ine e troyygir 
A as oath, e | 


Sed 72 wh as Log — 5 TY 
60 Ad bine, TOE Tag - * croitlirn vo! 


2 2 AT. lib art 17 $1917 41 ene 
| #2 (2} hid. 1 * 


Ae ee e noinbögre 


1 h A 1 NG. 


»W „ W. 0 l 
atwodificr le sene 8e le cara ere . 
Bions-. ii tl io pcos 10) TW HI5qqs 
-\"Beafidas';" mord — 
pliſe : la mũt en lib bee 4 voll Wie- 
il Wx f meprifebIGUPRE pal e. 
Huli le Outage de It fle HR Eg). Bellariti, 
zues de due bup de parle . 10 0 * 
lire lon coths en proj Art. pücts h K rcd 


fore de yermine; H- df Hor /OLPPIRRS 


ſeront rrumpenſtes Hans * er 22 
Wes: écut hre bu ha Pulſe 3 
Jau role ( 2). Ces Hein e 


en quei Aiffere ur Herr ret e A 
Vegliſd rrmaz ub. „ k 119 eee 
U hin not ab ruprndtt rr de 


dindni 21 8161; Vida: 170; dp eile fl. | 


-iLa edtruptioni deb bbniies OTE A001 
neus dit en prücit ed, ee eg 


voici encore une preuve. 0ũtw 25 


gt 6s I WR WE 


thologie payenne Het que les pobtes W000 
lone uranſmile ; oft voir plus erb ablüt! 


augen tn. lier Ein nt 20 2g = ini: 
Wa 91 22.1 p EI n 


Plut hth. A ; 
5 Fe 10 tre N een 
L We | 


F. 


* Rrarch er n DUANE, 


Jie onſtrueuſes que d abord on q do 

| appercevoir. On congoit fans difficulte: que 
* m8 pouvoir.ow le meme principe quel- 
conque., dont le monde viſible, dont les 
hommes & les animanx tirent lear «origin, 
Fent avoir produit des artatures intelligen- 
tes 4, Cone eſſence plus pute, 6 dune a 
"Ap plus Erendue : il n en colte pas davan- 
rage de ſe repreſemet ces intelligences com. 
. yindicatives, paſſionnier 
: voyons.· nous pas, per 
am 16 us ches nous « due ces vie 8 

ffuitle plus ordinaire du pouvoir abſolu, 

2 Ww3p en licence? Le ſyſtẽme de ier 
thologie na rien que de fort naturel; & il 
eſt plus que probablè que dans cette inſinie 
yariete de planetes & dei mondes qui eqm- 
Plent le tot, eit ANSIone rr men 
_  exEcurion. e 
5 Fobhection 1a plus forte due 'on puiſſe 
faire à ceux qui croiroient que notre planete 
| tle hearrede ce Iyieme. c'elt que ce ſen· 
timent n'a pour lui ni la raiſon, ni aucune 


. 


tradition authentique. Les vieilles traditions 
que les prerres & les theologiensH paganils me 


z 


F 


93-14 NI &f 
ont fait valoir , ne ſont que de 'rt6s-RiMMes 
autorites : : rant de relat jons contradictoftes⸗ 


qui ont toutes le mdcme fondement, dar 


falle un choc, 


que les eilt, polemiquesdes pibtres payeſs 
fuſſent renfermes dans bit de volurttes; 


leur theologie devot plutdt conſiſter en ce 


tes traditionels, & en pratiques ſuperttl⸗ 


tieuſes qu'en controverſes"8 Up raiſonie- | 
mens philofophiques. Me 


Al en eſt tont autrement wy e po- 
pulaires qui ſont fonddes ſur les principes di 
cherſme : des prinelpes ſi conformes fe 
raiſon S allient aifement aveclaphilofophie”,” . 
& il en reſulte un ſyſtetne rixte od la phild- 


ſophie eſt incorpotte: files autres e | 
ce ſyſteme ſont contenus dans un livre fact 5 . 
I 


comme par exemple dans Falcorati; 
ſont dtrerminds par une autotité vifible, 
comme eſt celle du pontife romain les ſpe· 
culateurs sy plient, & naturellement chagun 
enibratfela théorie dans laquelle il a te deve, 
5 | 5 


ſont paryvenues per certe vole qu i eto ah | 


ſolument impoſſible de 
de difcernet le vrai du Fawn, II fallut done 
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eum an ele Ys une pettaine conſiſtance 

| & gp certain degre d'uniformire,, . 12611101) 
Aab ſouvent lesapparcnecy, tropent 141 
WM Ivera.que laphilaſophic.remarguegueelle 
; 5 mal. apparcillee : * QUE! Hit: elle d aurlien 
5 Jedrefſer les Rineipes du ſyſtem; par 
N btingipes z elle ſe laiſle ſeduite 
a (cryinles vues de. Javfuperſticion;, nombre 
geen Ake 
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cl Ee ſons ingvitables „&. kon peut dire avec 
allaxange. que toutes les cheolagies populi- 
res, mais ſur· tout la theologie ſcholaſtique, 
gs Spec: d/apperic, pour les choles ab- 
yrces. & contradidtoires : ſi elles n alloient 
4 el de Ia ailon & du bon ens, Ients 
ines parqtroient trop ſimples & trop 
Fa ii il faux cronner les hommes af 
Keren ſe couytit de tenebreʒ ʒ il 
ur fourniraux devpts locęaſion tant deſirce, 
2s lubjugu yer lens entendement rebelle, & 
de ſef eun merite,, en croyant des ſophiſ-· 
wg gafls ne ſans pas meme en rar de cam 
Are mene Wi ee 
wn que . Venons ae a 
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_ ſaſifamment. confirm: par 1 hiſtoire. ecde-" 
ſiaſtique. Lorſqu/une-controverſe deve il 
ſe trouve des gom qui pretendent pouvoir 
en pridire iſſue avec certitude : compte 
diſem- ils, que Lopinibn qui ttiomphera, 
ce ſera celle qui eſt la plus conttair e au bon 
ſens; diir Vinteret du ſyſtãme exiger une d- 
ceiſion differente: pendant quelque tems les 
deux partis ſe renvtttont mutuellement le 4 
ricee-d*hetcrique; mais finalement al- de- 
meufata 4. celui: qui a taiſon: voulez- vous 
entre convaincu s πνus n avez qua etudier 
les definitions d Anien f de Pelagien, d Eraſ, 
tien, de Socinien, de Sabellien; q Eury- 
chien, de Neſtorigny'de: Mounochelite & . 
ſans faire. mention du proc eſtantiſnie . dont 
le ſort nieſt pas encore decidẽ. C eſt laimſi 
qu᷑ un ſyſtẽmè devient d autant pluꝶ ahſurde 
azla:6n ; qu il a été plus raiſonnable ay j 
philoſophique dans la commencement: 

Vous oroyes arrcter ale totrent de la i. 
gion ſcholaſtique par ces foibles maximes : 
il-eft impaſſible qu une choſe., en mme tems, 
ſoit & ne ſoit pas lei taut eſt plus grand que 
lajpention deux & trois font cing IC ieſt pte · 

* 


mes qui font ; en mëtme tems, ſceptiques 


ſoutiennent obſtinemont qu ib ne peut pas - 
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tendte que les vagues de Foctan ſe briſent 
conts e des -rakeaux.: Votre, profane raiſon 
oſeꝛa i · lle lever contre de ſaints myſte - 


pour votre/ impicte e ſauvencz-vous que les 
feux qui W eee nene 
ene Au hen n n 
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en fait d'hiſtoire , & dogmatiques en fait de 
religion: lotſqu on leur parte des principes 
religieut des Grecs & des Egyptiens , its" 


avoit eu de nation qui ait cru des choſes auſſi 
abſurdes; & ils ne reconnoitront jamais 


qu on puiſſæ trouver des abfurdis ſembla- 
bles dans dl autres :communions: Tel fut le 


prejugt de Gamnbyſe: il ne fe contenta pas 
de: plaiſamer fur Apis il pouſſa Fimpiete 
juſqu à faire des bſeſſures à ce grand Dieu de 


IEgypte, qui ne patut à ſes yeux profanes 
qu un gros bæuf tacheti Herodote tematque 
fott judicheuſement que cette fougueuſe ex - 


— 


- 


8 II RTCT Tore if 
ttevagunee ne pruvoit venir que dun dera 
gement de cerveau; ſans cela; ; dir cet hif. 
roticn, il ved jatrais pabliquement affronte 
un colte établf ; car; contirue-t- iI, qwant 
a la teligion , chaque peuple eſt content de” 
1a Tena ue croit preferable e les 
. aribiey' eg. (41402 be od 
On ne peut — que les enholi 
ques tomains ne ſoent unt ſecte trꝭs favatire: 

de toutes les ezliſes ehrerierines i ny 4 as, 
Vegliſe anghieane qui puiſſe leut diſput 

palme; eependant le fameur Arabe yo geo 
qui fans doute avoit entendu parlet des ſu- 
perſtitions égyptiennes, déchre qu'il he" 
connott point de religion plus abſurde que* 
celle dont les ene een War Dieu, 
après Taveit ers. Liane 

Je ne ctois pad en elfer qu il y _ yy 
dogitie de paganiſme quĩ donne atitant de 
priſe au ridieule, que la doctrinie de ee | 
ſence reelle; cette doctrine eſt fi abſurde , 1 
qu'on ne Fiaddier argumetiter contre die | 
les n eus wemes font des cone 
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Plaiſans, Velqut un ren güne ſur ce 
chapitre. 2 > . +> wn: 34435 2} =D T1219 4 


Vn farucux gincal, qui 2 e- u 


ge guerit de les bleſl ures, Aeg avec 
lai un jeune Turc qu'il av ois fait priſonnier. 
Des docteurs de Sorbonne „tout auſſi en- 
tiers dans leurs opinions que le ſont les der- 
vis de Conſtantinople, ctoyant que c ctoit- 


| dommage que le pauvre Muſtaphafiitdamne 


faute d It 


uct ion, le ſolliciterent bien for- 


tement de ſe faire chretien: pour lui faire 


autant mieux, sodter leuts raiſons, ils lui- 


Homitent du bon vin dans cette vie, * 
* paradis dans Lautre. Le jeune homme ne 


put reſiſter 4, de ſi puiſſans attraits: après 


avoir ẽtè inſtruit & catéchiſe dans les formes, 
lil gonſentit à recevoir les 1 bap- 
tte &e de la fainre cene. Cependatt, pour 
mieux affermir & confolider ſa foi nai — 
ö le pretre continua toujours de inſttuire: N. 
84M lendemain de la communion. ihlui demande: 
e combien ata de dieux fil n eng point, 
repond Benoit , cetoit ſon nouveau nom - 
comment? il ny en a paint! — 


he 


_ 


par-halard 7ils n avoicut jamais vu de Pute / 


W 1 
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 cat6chiſte : rien de Plus Nas replique cet 7 
| honnẽte proſclyte: vous m aver toujours dit 


2 IU Hy avoit qu un Dieu; & je Lai mange 
Ce ſont⸗-là les doctrines de nos fretes les 
catholiques; mais nous y ſommes ſi fort 


accouumẽs qu elles ne nous ẽtonnent plus d 
1] eſt pourtant probable que dans les tems Ii 


venit il y aura des nations qui ne croiront 
pas ſans beaucoup de peine que jamais uns 
crearure/A deux pleds ait pu embraſſet de 
pateils principes; & il y a wille contre un 
a parier que ces memes nations auront dans 


leurs {ymboles des articles tout auſſi abfurs! 
des, auzquels elles ajoureront; une fol” im 
plicite, & qu'elles aviginniangront avec let 


plus profond reſpect.· ib. r A eh 
. Feroig-loge A Paris, Aandlie mans hocel; 
avec lambaſladeur de Tunis qui x ſon rey 
conn de. Londres, ou il avoit paſſẽé quelques 
anners 2 pronoit ſon chemin par la: France. 
Un jour je vis ſon excellence Moreſque qui 
* e dans le veſtibule à contem 
let les ſuper bes Equipages.:guil rovloiens 
— ui y paſſerent 


N. 


0 . 
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"comme Fambaſſadent'a"fon' tour, quoiite 
accoutumc aux habillemens' de Europe. 
n avoit pas encore vu cette groteſcque figure, 


due Lon nomme capucty: il n'y a point de 
1 rermes pour exprinier Feronnement recrp 
que qui eroir peint ſur leurs phy ſiondmies; 
je crois que la ſurptiſe neut gueres ett moin · 
dre entre le detvis de Lambaſſadeur & ces 


diſciples de St. Francois, Sls ctoient enttes 


en conference. C eſt ainſi que tous les hom. 
mes ſe regardent les uns les autres; avec des 


la tete que le rurban de I Afrique ſoit une 

fare que la capuce europcane. C'eſt un fort 
honnere homme, dit le prince de'Salld, en 
— de T amiral vr arab eff dommage 


tons gens #:45% 4 5 


e de Sotbonne diſe 


Abaprette de Salis: comment eſt- il poſſible 


que vous adotiez des porreaux & desoighons? 


3 adorons, xEpond celuĩ⸗ci . au 


moins ne les · mangeons· nous pas. Mais les 
chars dc les ſinges t dit le ſavant docteur, 
vil en vcrite de plaiſans objets d adoration! 


( 


nam. Tac. Anm. dib. I „ By - Tamas . 


e eee — aa 
Pom decider ſj un choux eſt plus ceſpectable 
qu un concom bee? Jen conviendrai, dit le 
payen ; ais oon venen à votre tour qu ily 
a encore moins de bon ſens à ſe faire la 
Suerte pour des volumes nemplis de ſophiſ- 
mes, dont flix mille ne valent ni un cons 
oombre, ni une [parame de chou (1). 40¹ 


1 (4 5 n e Angmiet qu'une religion auſſi | ablurde 40K. 
toir celle d' Egypte ait paru fi ſemblable A eelle des Juifi qus 
les pips grands ginjes de 1'anciquizt u on In len diGikguer, 


Tacie „ auſſi- bien, que Suetone, en tappottant le Negrer. dy 
finat , fax lots Tibere , 6 qui ' Pannitfolr « de Rome . 


thats AE Lo t. raite expreſſti ment ces deut 
#pligiops ſur le: meme pied: b leidterer Ilus-iseme puren 
Lrre fond ſur cette ſuppoſition . Actum & da ſacris Ag F 
tis odalcjique p pellendis ; ; ' faRumgue 1 N t 75 ö 
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Axyptios qudaicaſque rirus obe ſpuir „ "1604775 qui "foyer 
tione ed tenebantur ; religioſas veſtes au nent Will 
comburere. $ueton : in vita Tib. e. 36. Ces ſatzes pd yu te- 


Heesen ina _—_Y 

>-| Ureſpedtarcue intelligent de ce combat ; 
mais par malheur les ſpectateurs de cette 
ſorte: ſunt bien rares; en eoneluroit d abord 


we, fi pour étabiit an ſyſtẽme populaire, il 


ne falloit qu poke les abſurdites des autres 


| ſyſtemnes, „ il ny point de bigot ſupetſti- 


ricux -qui-ne pr juſtifiet ſon aveugle artache- 
ment aux prineipes qu il a ſuces dans ſon en 
fance.! Il nen faut pas meme tant aux hom 


| mes pour: les rund re dpiniatres datis leur reli. 


gion zpeur-erte teſoritils d autant plus quilo 
ont moins de connaiſſances: & e. 
Vun grand fonds ge, (6k & 1s zele dans)le 
gente: humain. dong ili itn „ 210, A elles 7 
Diodore desibile nous races Ace ſihhet, 


un eyenemenk f fort *rEmarquahle qui 3 
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ſe ſous ſes.ycux (1). Dans le techs que la 


; terteur du nom romain rempliſſoit toute 
Egypte, un ſoldat Agionnaite cut f, par 


Beit 


Hegarde, le, malheur de. raer..an.char;,cee 


| eee 
: de cbt peuples de mme. que dans Leſytit des deux religions} 


les digt . 
Doux 1 faite Fee vs ee „ ene Fool 
N Lib 1 ? 29.) $$ * 1 = . gens 3 n ud 
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contre lui: en vain le roi ui meme intetcida 
enꝛ faveur du criminel rien ne put le ſau- 
ver de la fureur publique. Je ſuis perſuade 
que le ſenat &. le peuple di Rome auroien 
eu moins de-delicareſſe ſut le chapitre de 
leurs divinités nationales zipen de tems au- 
patravant, ils avoient alſignera Auguſte un 
ſicge dans la cour ccleſte; & pour peu quiil 
eit paru le deſirer; ils auroient detrönt tdus 
les dieux pour lui eee $2.11 a2id 


pra des ee, LEE) 
2 | wy >. \ E: 4 7 r WN 
Ks, IM Dag an Nn 


dit — — A -dematche- tres- 


Araportange 2,6 que dang d d' 2. tem 5 5. 

dans gg nations, 31 9. . 
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(1) Lirfqce! Louis Quatorze pr le — 0 de 
ctetmont ſohs ia protection, la fotibte nt Ster la er qui 
toit ſur le porgail; de ce bãtimea 3) pour n ſubſtituer les ar- 
mes dn rok «Sa pidonnalies à cette épigtamme. 


| Laid 5 5125 eitel ut Oy 
Salla. lf © Chriſt poſviegus inf inſi — TY 2 
* el alium neſ * neſgis hab, erg 4 
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| temple d un chat, d un 4bis ,u:d'\uncroco- 
Alle () 2 Ibn'y n point de ſtoutmemt , dit - 


| —ailleurss qu un Habitant de: iliEgypre ne 


ſubit plutit que de faire la moindre injute 
A un . A; un aid. re 2 
1 bien eu n Lautoge T 1k ol 
| e bi- oc eee, 
2 3 eſclaves ſoumis ils rampent ſous ſenldigy.s.. 
Avec le meme ele ils prennent ſa defenſe 
ne 111 
e dis je? 5 plus les matttiany, dont Fobjer 
Ne dear culte ft Hide, font vis 2 Fs by 
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= eee lege . 
3 eee r deſcene cher Goh ,be⸗- 
T_T": vihet dowely patigie 7) 
ln his defence his ſervants are as held, 
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Mais entendu qu'un Egyptien att viole le 


Sr „ 
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dtxqtien s '©chaufſd+.ils: triomphent- de ce 
qui devroit faire leut honte , & ſe font un 
mirite : aupres de leur dieu de braver. pout 
amour de lui, le zidicule & les opprobres 
que ſes ennemis. rẽpandent ſur eux à pleines 
mains. Dix mille croiſis secnrolent; ſous let 
faintes bannietes , &: ſe font un honneur in- 
fin, d une expedition que leurs ennemis leut 
reptoche comme la ol Ln monde la plus 
dechonorante. 4% gl 
lly a, je Fara „une diffcules contre 
{a cheologic 6gypticnite,.& od eſt la. theo- 
Josie contre laquelle il n'y en ait point? Dans 
cinquante ans, un couple de chats, à en ju- 
ger par la proportion dans laquelle ces ani- 
maux ſe multiplient, peupleroit tout un 
oyaume: mettons vingt ans de plus pour 
la datce- de ce culte, on pourra dire de E. 
gypte ce que Perrone diſoit de quelques pro- 
vinces de Italie qu Il ſera plus facile d'y 
trouyet un dien qu un homme: le nombre 
prodigieux des dicux-fera venir la famine, 
qui exterminera juſqu au dernier de la tacr 
humaiye & il ne reſtera. plus que. des dicux | 


ſans pretres & ſans adorateurs.. IL eſt donc 
Tome III. 6 
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probable que cette nation, ſi renommôe 
dans lantiquité pout ſa ſageſſe & peur ſu 


ſaine politique, privoyant des ſuites auſſi 
pernicieuſes, y ait pourvu en teſervant ſes 
hommages aux ſeules divinites adultes: pour 


les petits dieus qui tetoient encore, il eſt 4 


eroire qu on nA pas été auſſi ſcrupuleux à 


leur égard: & que Fon a pris fans façon la 


liberte de les noyer : Fulage daccommoder 


la religion aux interers TIE: welt * 


d invention moderne. te 8 
Varron, homme 1 & plulofophe; 


diſſerte ſur la religion avec beaucoup de bon 


ſens; il cf aſſeʒ modeſte pour ne donner'ſes 


| fpccularions que ſous Faſpect de probabi lites 
& de" conjectures: cette rerenue ſceptique 


lui attira les inſultes de ſaint Auguſtin, dont 
le zcle eroir un peu faugueux. Auguſtin ne 


Aonrdit de rien z la foi Gtolt entiere, ſu per- 


ſuaſion incbranlable (i): cependant un pore 
contemporain du paganiſme trouve à ſon 
tour, quoi que très · abſurdement à la verit6, 
le time de ce Mat ert fi faux , qu il 
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4 Ty, 6 Raik ib k 111 99! 
ne erelt pas mime quill priſle e ampoſer 


aux enfam (t). sd is fr zar rwog 1h 


Neſta il pas ctranze que l vn ſoit ſt Pbfftif! F 
& fi agmatique fur des matictes oi wert 


2 facile & ſi ordinaine i de ſe tromper ? MG. 


abe , dir Spartian 4 & ed emp ſtube Juda | 
bellain:;; ub v e gen- 
talia (2). oO I ALTER b itte 
»:& MPO = POO ou un tons 


poerdre tout ſon crediriy on ctoiron que eld 
dat artivet à NRomò ductems de Cb l 
penſetoĩt qu alors lcrt dune dd ipubliques 
ment brigot ſon trone , 8rque Cictrom mri 
par ſes diſcours & par ſes actions ali r 
montterle plus 26k partifan; cependdit N 
eit bier élaigne den le fue? de quelgue 
kiborre ql ufdt ce grand- homme dung fe 
dorits & dars (es, conver Nation PHD iD 
phieues; 6 le u prend u fei cütrEe 
due ſalconuite ne dontie hend des teres 


E | 


— — — 


00 claudi Rucilii Malt uscun Wa hs 3 
(3) In vit Adajanigt 1 9 vid ab cr 0 


"I | 0 2 


Hr km bun rn 


que ſa famille, & Terence ſon épouſe „en 
qui pourtant il avoit beaucoup de confiance, 
let priſſent pour un homme religieux: il 
nous reſte de lui une lettre adreſſee A cette 
derniere, où il lui recommande très : ſt᷑rieu- 
ſement d'offrir des ſacrifices à Apollon & 
A Eſculape, en recpnndifſance du r6tabliſfes 
ment de fa ſanté (1). RET RO 


La devotion/ide\ Pompee- ctoit bien 100 


ſncete: dans tdute la conduite qu il tint 


docant--les guerres civiles, on remarque 
qu'il; faiſoit beaucoup de fonds ſut les 


augures, les ſonges & les propheties (2) I 


y eut genre de ſuperſtition dont Auguſte ne 
inſecte. On raconte que la veine pactiqus 
de Milton <toit. moins fertile au printems 
due Hans le reſte de Vannee:; Auguſte obſerva 
ge; wime que dutant cette ſaiſon il ne rẽvoit 
pes fi hien, & faiſoit plus de ſonges creux 
qua ſon ordinaire lorſqu' il lui : arrivoir 
pat haſatd de mettre le ſoulier droit au pied 
SAR, & le louise sehe ay = bt 


—— — — 


goo 


Wo! Libs, AI. Ep. Nas! 1a 14A 15 13 (1) 
(*) Cicero de Diyia. . A Ain (e) 
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leur conviction neſt: pas ſolide: tarement 


meritet pat une foi implicite ven pier Ie 


"of * RO vita A P 
| * lib. II, cap. 7. de 2 1 „ * 


ror 
te grand & ſage empereur perdoit toute con- 
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tenance (i). En um motion ne fautpir'don- 


ter que les ancienneb ſuporſtitions n ent pts - 
duit autant de deyors: de tut ordre; quen 


ptoduiſent les religions mbdernes leur in 


fluence peut etre niẽtbit pas ſi forte mals 
elle n toit pas moins univerſelle: la foi is 
doit⸗ pas ſi ferme, ſi prediſe'; ſi debiſiveʒ 

mais: il y eut tout autant de cropans . | 
Quelque impericux & tranchant que ſoit 
lenlanbsgede la ſuperſtition; on peut ob- 


ſeryer que les ſuperſtirieux affectent pfutot 


dere. convaincus qu ils ne le font? em vffet: 


leur foi approche de derte perſuaſion : d abe 
laquelle nous reglons notte conduitefdansles 


tires desila vie cbmam ne! J es Rwe 


moſent pas s avouer A e rmes leedberes 
quiiteawarciſſen dan lar eſprit + its brdſent 


tom affirmatif ſur tout h hie ddgu IHE let 
1 force bigetterie- ue 
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Ane ne pergh;poing: ſes rdits b du pale 


Aneuti qui neus Celaire dans ces regions fom- 

Nes N Egelera ha pais la force des impref- 
lions que font ſut nous Texpétiende & le 
Jans admmun. Les actions ddmentetit les 
Aifcoprss xlles ſomt volt que dans ces ſurtes 
4 ſujets notre oi n eſt qu une opt᷑ tation 
"inexplicable de Lemendement, placks enttt 
I defiance & la conviction, mais plus vol 
8 £09415 een 0144 287) .. 


| Neve eſprit paroit Site l une ſupſtanob 
bien peu ſulide - © name. de nos jpurt tant 


d wens qui ne ceſſent q pour ainſi dire ide 


faire Asir ſar, lui le matteau & levburin|, 
ne pehvent y Brayer des dogmes dons lin- 


preſſian ſoit dotableʒ cela dęvoit tre tucore 
Pienzwoins protiquable dans. les) tems de 
Lantiduik, lorſaua les perſonnes gage pour 
Kreroft ges eee e e 
beaucoup plaspetiendmbre e ttt 
| Nenne les homme 9 alors; tan 


4 


ede lueurs phlageres, ee 
ncredules & ennemis de la — — 
fans I etre en effet; gu, du moins {ans avoir | 


F I. dd , Ur 


a "Jake c& quilfEchict, . 
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Une autre cauſe fendoit leb aneiennes re | 
ligions plus vagues „ & plus decouſues que 
ne le ſont les modernts à les premieres ne 


tenoient qu à la tradition; au litu que le- 


detnietes ſont conſignees dans des crits, 
tontradictoires, & le plus ſouvent doutcuſesz 


| i interoit pas pothible: de les teduire à un , I 


canon ſue qui determinac les articles quit] 


des catholiques. Les contes qu on faiſoit deb 


dieux, ctoĩent ſans nombre: chacun en croyait 


quelque choſe; pet ſonhe ne pouvoit tout 


croiteʒ & cependant on ne pouv ait diſean- 
vrnir que tout ne fiit igalement bien ou mal 
ſondtr Diſſerentes d illes & difſarens peuples 
debitoient ſouvent dt traditions;. diamttra- 


lenient appoſces j & il ny avoit pbint de 


raiſon de preſctet Frme à Tautte. On toit 


accabl6-:d'une infinite; & hiſtoires 3 ſur leb 
quelles la tradition n upprendiit tien de e- 
{nif; cc lon paſſuit , par des nuances pteſqu 
imperceptibles, des articles foridamentayx 
A ces ſictions gratuites. La teligiou pay enne 
diſparoit comme un baauillatd . aufe ; 

_ 


hey Hisvornmandrun nies 
qu on la tegarde de preg; &. qu on lexathine 
piece aptès piece: on i a jamais pu laſſujettit 
à des dogmes & a des principes oonſtuns. 
ts conſiderations, à la veritc , n tᷣtolent pas 
en Etat de derromper; la multitude, arch 
que la multitude neſt pas raiſonnableʒ Set 
pendant elles la faiſoient vaciller & heſites 
dans la foi; elles pauvditint mme conduirg 
cortains eſprits Ales pratiques & Ales ſens 
timens; qui avoient tout Lair de b inreligian 
la plus decidee: 2234199 2 l ugiladieg ab 
Noutons que les fables du paganiſme ctoiem 
gules j riantes ; faciles à comprendre & à re 
tonir : il ny enttami diables; ni lacs de ſouſ 
ſre, nil xien qui put effrayer Fimaginations 
Qui pburroit sem phj,r de ſouſire au 
cir det amours do Mars de Venus, ou 
vn penſant aux tendrus gaillardiſes de qupitet 
Side Pan: Cłtbirunctitablement, à ces 
-ogirds), une religion pobtique, peut · ctre 
nme toit · elle aur de ſſous de la grande po 
Fe: les poetes modernes en ont fait / uſageʒ 
ais futmais affurement ils ne parlent avec 
plas deeiliberte & dlirrtuerence de: ces dieux, 


RR fabuleux) 
4 
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que nien licent les anciens, qui les prenoient 
pour des: objets de culte & d ado ration. 
Vn ſyſtẽme na pas fait de profondes in- 

preſſions ſur Veſprit du peuple: donc wN ' 
les homtnes de bon ſens Font . rejets : 

donc, en depit des préjugés de l education 
le ſyſtẽme oppoſca eregeneralement _— 


pour vrai, en vertu des raiſonnemens .q 
lappuyoient ; cette concluſion n eſt rien 


moins que juſte; il me ſemble qu on devxoig = 
en conclure preciſement. le contraire. Moins 
une ſyperſticion eſt importune & preſomp- 
tueuſe; moins auſſi elle provoque notre in- 
dignation, & moins nous ſommes excites I : 
remonter vers fa ſource, & à creuſet jul- 
qu à. fes, fondemens, Il eſt, d ailleurs incong | 
teſtable -que-1 empire que toute ſorte de foi 
religieuſe exerce ſur Pentendement ,- eſt un 
empire chancelant & peu aſure ; : il depend 
beaucoup: de Thumeur & des captices dae 
Fimagination 5- la diffẽrenoe neſt que dans 
les degtẽs; un ancien placera un trait impie 1 
A core. d'une tirade dictee par la ſuperſticion.; 2 
il y a des diſcours od cette alternative ſe fait 1 


166 Hrerornt NATURE 
#emarquer far bout à l'autre (): les mo- 
dernes penſent ſouvent de la meme maniere; 
mis ils ſont nenne 

een "1 UI 1 11 teten 
Lucien dit en tetmes bien expres que, 45 
da dens, on ne poavoir refuſet de croire 
les fables les plus tidicules du paganiſme, 
ſuns paſſer pour impie & profane (1) & 
penſe- t- on que cet aitnable Ecrivain'ebr em- 
ployé toute la force de ſon eſprit, qu'il 
efit lance tant de traits ſatyriques bontte la 
religion ARE? or cette te tell eee 


43 - * 
ei 4 | „ d & 15 2 Dy 1285 


2 i dome rer 
15 Temoin ce paſſage 8 he Tacite: Prater 
multeplices rerum. bumangrum caſus , calo terrdgue prodigia 5 
fun moniths, & fru orum prefagia', lala, i 
atnbigua - "id ifeftas' Nec enim unguam at: vii bus be 
Romani cladibus , rhagiſque juſtis judiciis approbatum eſt, 


n efſe cure dits ſecuritatem noſtram , Ae. wltionem, Hiſt, - 
E. I. La queteliẽ qu Auguſte fit à 3 eſt un exemple du 


deme genre : f cet empeteut ne ptenoſt pas Neptine pour 
un etre tbel qui domingir fur POctan,, quel ſujetavvit-il de 
facher 2 & &il le prenoit pour tel. quelle folie de Vicriter 
encore davantage 2 On peut faite la mme remarguie, ſur les 


exclamations de Se — de ta not de Rrenfüm. | 
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2 DW ar RITTO They 
 oÞartiotes & ſes contemporain : 
Ie Live reconholt, comme feroit un 
chenlagien de nos jours, que Virceligion: tt 
dtvenue ſort commune; mais il la condamme 
aver la meme ſeverits (1) : le peuple'por- 
voitiil tre exempt des ſupetſtitions qui en 
een grand homme? 
+ Les: Stoiciens donnoient à leur ſage les 
J Spicheres: les plus ſublimes, & qui tenolent 
mèma de la profanation: i} n'y avoit quedai 
qu'on pt nommer tiche, libre, ſouverain;; 
M toit egal aux immortels: ils oublierent 
dl ajouter que, pour leſptit & le bon ſensyil 
en avoit pour le moins autant qu une vieille 
femme; Rien neſt plus pitoyable que de voir 
cette ſecte; imbue des plus baſſes ſupeiſiĩ- 
tibns & reſpectant toutes les ſottiſes: que 
les augures ont imaginces, prenant le ut - 
brau qui croaſſe du che gauche pour un 
mauvais pronoſtic , & le. cri a la coin e 
qui ſe fait entendre du mm cores pour un 


prelage de bonheur. urn or 1007 i 
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t Hrs ron run wn 20 
Des tous les $toiciens Grecs; il ri'yieur = 
que Panztius qui oſa douter de la certitude 

de art des augutes & des devins (i) Marc- 
Antonin nous apprend lui- meme qu il a ſou- 
:yentiregu: en ſonge des avis dei la part des 
Gieux (2). Si Epictete nous defend de faire 
attention au langage des corneilles & des 
corbeaux; ce neſt pas qu'il croie ce langage 
Hux z c 'eſt qu'il le croit ſans conſtyuence ; 
es oiſeaux ne peuvent nous predire: autre 
choſe ſi ce n eſt: tu te romptas: le cau, tu 
Feras la perte de tes biens, cyenemens qui, 
ſelon Epictete, ne nous regardent pas, & 

ne doivent en aucune fagon nous intreſ- 

ſet ). Le ſtoĩciſme eſt un melange de ſu- 
perſtitian & d enthouſiaſme philoſophique; 
Teſprit de cette ſecte, entittementtournt | 
wers la Nee deraiſonne en fait de nh 
gion (4). - rns ius 27 


* ee Nik kn) 6) (6h 1 $35,864 
(a). Cic. de Divin. ib. I. cap. ö D en | 
18 18 THREE 
8 + I, 8. N A | 12 2a 5 
Ft ol 5. 17. LL it +2 $181 9 — 1 
(4) Les Stoiciens n'troient pas ie | 


cependant on voit, par les exemp les que nous venons de 


Fapporrer”,”qu"Is"croyoient bien des choſes; le pcuple, fang 
__ z ctoyoit tout ce i on youloit lui faite Galle. 3 


 £ & 
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Platon fait dire à Socrate qu'on ne Hac- 
cuſoit d impictè que parce qu il tefuſdit de 
ctoire certaines fables; parce qu il nioit., 
par exemple, que Saturne ait chatte ſon pere 
Uranus, & que Jupiter ait derrone ſon pere 
Saturne (1); cependant dans un des dialo- 
gues qui ſuivent „ le meme. Socrate repre- 
ſente le peuple athenien comme dries 
ment perſuade que Vame eſt mortelle (2). N 
a- t· il ici une contradiction? Oui; munen 
neſt pas platon, ceſt le peuple qui ſe con- 
tredit. Dans tous les tems, les principea du 
peuple ſont un compolſe- de parties diſcor= 
| dantes & ils devoient etre ſur- tout dans 
ces tems BA, lorſque le joug de la ſuperſti- 
tion a Kit (5-16ger 5 & fi my porter (3). 
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0) Lajewidaics de Xenophon 5 telle que tape nous 
Va dectit , montre rout à la fois, & combien le gente hu- 
main fut crẽdule dans ce tems: ld, & combien les hommes 
de tous les tems ſont peu d'accord avec eu nitmes dans des 
matieres-de teligion. Ce vaillant capitaine, ce grand, philo· 
ſophe;, diſciple. de Socrate , qui nous a conſerye. les ſpbeu- 
lations les plus rafintes de ſon maitte, par rapport id la nature 
de Dieu, Xenophon , dis- je, donne dans la ſupetſtiuhon la 
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L meme Cicéton qui, dans le ſein de ſa 


4 Lee. Sales nd ttt 


A ctaſle du _ Que ron en n hate pat les tra fu 


vans. ud W CUES) 


und echo ar avi 428 an Xenophon. conſulte 
P oracle de Delphes , avant de 8*engager dans Pexpedition de 


Cyrus. De Exped, th, 7, p. 294, ex ed. TLaunclavii. 
Dans la nuit dans laquelle il fe ſaifit des givtraux, il falt un 
fange qui falt beaucoup &imprefian. ſur lui quoiquiit de 
craic ambigu. 1b. p. 295. Ltternũment lui pargitun heureug 


preſage , de. meme qu'a toute Parmte. Thid, Ps 390. Etant 


ry la riviere de Centrites, il falt uit Autre tonge, „ qui 
I Paret ttès- important, ad- bien qu'd (ittetophe, qui 
pagtageoit le commandment avec lui. Id. lib. IV, _ 
Les Greet ſouffreng beaucoup d'un vent de Nord all equel 
ceſle aufſi-rdt qy'on lui a offert un ſacrifice. "1bident ; p p. 319. 
Sur le point d Ae une tone i differs & ch prendre 
la téTohurton — wade ait can ſultb iss victi- 
mes. Lib. V, p. 359, Il exerce lui · meme la fonction d' augure 
avec beaucoup Ahabilets,”7bid. p. $61. II eſt determine pat 
Vtrat des vidimesà refuſer le glntralaten chefqu on lui offre, 
lib. VI, p. 27. Cleandre, le Lacedemonien le teſuſe 


Pbidit la weme raiſon”; quoiqo"ſHair grariderenvie-de_Vaecep- 
ttt. 15, 5. 392 Tenophon rappelle un viewer ſonge avel 


Tinterprttation qui en av oit tt faite, lotſquꝰil . told joint, 
peur la premiere ſols u Cyrus . $74. I) fat mon dn du licu 
Fat quel Hercule deſcendit au enfers + H phrle de ot bve- 
nement en homme qui le creꝶt vrai i div qu vn en void en- 
Dore les traces. Ib. pi! 3751 Lame riſque do potix de faim, 
Petey les auſpices {ai ddfurdene dia ranerr. . z 8% 
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{ fait point de conſcience de traiter; devant 
un tribunal public, la doctrine d'un tat a 
venir de fable ridicule, qui ne merite-pay 


que l on y fafſe la moindre attention (1 ). Dans 


Salluſte (2), Celar parle 5 oy i plein {criat} 
for le dagen © 10S 
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ſoit revenu de Vexptdition ſans argent: il conſulte les en- 
ttailles des victimes; & il y voir clairement que la choſe «lt 
vrale. Lib. FI, p. 425. Notte philoſophe, ayant cbngu 

le projet d aug mentet les revenus des Athiniens par le moycd 
des mines » exhorte à conſulter oracle ayant de tien Fare; 
prendre. De rat. red. p. 932. 

- Pour peu que ln examine ces fats avec ack ; "ot 
ven que te a/froleys pas) 14 des farges| de politique: yer: 
ces ſiecles I'bypocrifie ne procuroit pa de grands avantages , 
du pturdr nen procuroit aucuns, It paroic d'ailleurs , par 
un autte ouviaye de Xenophon (%, ꝙ il toit tant dN 
fie, oe quinurtive ſamais aux devot politiques. Cette meme 
raiſon me perſuade. que Newton, Locke; Clarke & d'autres 
ont adhifrs fncttement à la foi arriennei; ow ſbcinienne 
qu ils profe ſlaent ; & j'oppoſe touhoute cet atgumem aui th 
bert ina aui veulant abſolument faite 1 


pap pong eoſin: + 1104.7 2b vlt Tt} N 
: <a Pra Cluentio , _— ö ng og. ee 
, ©) De, bello, Catilinario. end tem 
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$12 HIiSTOIRE NATURELLE: 
A Cependant on auroit tort de conclute de 
ces propos licencieux, que Tincredulite & 
le ſcepticiſme ayent ere repandus parmi le 
peuple; cela eſt manifeſtement faux. Ileſt vrai 
que certains articles de la religion\ctablie , 
Etoient aſſez indifférens A ceux qui la profeſ- 
ſojent ; mais d autres leur tenoient plus à 
cœur: les Pyrrhoniens faiſoient tous leurs 
eſſorts pour montret que les uns n ẽtoient 
pas mieux fonds que les autres: Cotta ſe 
ſervit de cet artifice dans ſes Dialogues ſur la 
Nature des Dieux : pour refuter le ſyſtẽme 
de la mythologie par degres, il examine 


chabord, avec ſon adverſaire orthodoxe, 
les leber les yes graves ; & les plus 


— * . + » 
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1 3 24. Ky & Juvenal [ "Os 2: ] diſcnt 6galement quitn'y 
a point de petit gargon, ni de vieille femme afſez:imbtcille 
pour croire les deſcriptions que font les poEres de l tat aptès 
la mort. D'od vient donc que Lucrece exalteè ſi fort ſon 


matte pour nous avoir dilivits des tertouts du autte vie;? 


I ſe peut que le gros des hommes ait &6 alors dans les dif 


poſitions du Cephale de Platon : tant qu'il toit jeune, & 


qu'il ſe portoit bien, il plaiſautoit ſur toutes ' ces: hiſtoites 3 


mais devenu vieux & infirme,.il 'commeitiga (arapprchender 


mu'elles ne fuſſent vraies. DeiRep, lib. I. N encore 


ane LA (*) 


— ——— 


uniyerſellement recues : deln MU paſſe n ces 
contes frivoles que tout le monde touipnoit 


en ridicule: des dieuꝝ il deſcend aus deeſſes, 
des deefſes aux nymphes, des nympbes aux = 


faunes & aux ſatytes; Carneadeſon-galtce 
avoit uſe'de la meme methode (h. mr 
Enfin voici, les deux differences les hee 


frappantes qu il ait entre une religion tra- 


ditionnelle ou. mythologiq 
ſyſttmarique on ſcholaſtique. Daborg.lapre- 
miere eſt (ouyent plus caiſonnable qus la ſe- 
conde: elle neſt , Pour ainſi dige quan 


recucil d'c evenemens. „peu fondes il eſt vrai, þ 
mais qui pourrant.o/imapliquent pa des gan; 


tradictions formelles & dont on puille de- 


montrer Fabſundire, | Enſuite la 1 tra- 


lelprit hu- 
maip+ &.quoigns Skucralement, regus elle | 


ditionnelle ne peſe, pas ſi fort à 


n exgite pas des paſſions ſi violemes;ni-ne 


ait de ſi fottes impreſſions befanden 
| *notyits5 a © 1:54 4 XIII. i 51 RON? J „4571 E 
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ue & une religion 
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doit Ia prineipale origine aux craintes hue 
raven inſpire. On peut juget quelles Utes 
les fiommes doivent ſe faire un pouvoir in- 


ttembler; de que leur eſprit reſt remplr que 
de Giiftres(vEnenicns: Tout ee que la malice, 
la ſeveritè pla vengeance, l cruauté bt de 


plus after; vient fe peindre des traits les 


plus noits; dans lame ſombre: du devot, & 
aügtrenret᷑ Fhorreut dor elke et penétréc. 
Ff prfe A mille terrelits pmiques, dont 

Y üle Tmagination vive u mülkiplie les obhets 


dan ces ptöfondes ténebtes, ou, cc ddl 


bft elt dafis'ce foible ere ſeule dont elt 
© environ; a Divinits"! 'preferite A fal 


* 


 ebHlit'ai{ heate revfruYeh forme Ia his 
 Epouvatitzble;/it hy. a pott de trait de 3 


chancete dom il - ne Ja crwie cüpable; 

0 due dat les necks de fraycutr il ne lar 0 
but ken effet Hang le molftlreſerupule. . 
Tel parot etre Trat naturel de la religion, 


| enviſagee par une de ſes faces; mais elle en 


alen encore une ite: $i nous ebrifede- 


qui le meme une wus les ſyltemes veli- 


5 [4 swr. 


viſible & inebnnu; tandis que tout les fait | 


if AQ. =, HB, Mt bby Q._ au» 3 8 


1 
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_ donbyous venonsdepaikes; it paroit quien 
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tio & qui eſt l effet de la fraykur mice 


doive naitte une theglogic route oppeleey 
La Divmlité ſeia;orndade totes les vertus; 
de cautesdes qualities excellentes: && quelque 
loin qur i bon pouſſe: hyperbole, zun ne 


cioira jamais en audi aſſta dit; ſes peiſecꝭ 


tiong paroitront encore bien au doſſus des 
doges qu on leur donne: De. Æreſultent des 
panegyriques fans n & Vn ne prend put 
la peine d cxaminer:1sils&accordent avec” la 
raiſon ou avec les phenomenes;ʒ on! croit 


ſuffiſannnent autoniſt᷑ par la meme quiili cer 
dent à eralter la gloire du diuinsijiet de 
nümtenke, 1 £ Ido mo L d istb 


lei donc il y a uur eſpect de conttadictiom 


entre les deux prinripet de la nature hunaaine 
ſur leſquels lacreligion c#: fond Nos cer 


reurs natutelles nous font voir -unedivthirs 
mechante & pour aimſi dite diabolihue 
notre penchant à loun nous la peint excel 
lento & toute · partaite Chaeun de ves prin« 
cipes lat plus ou no DBA 
ſelon les diſpoſiti 

Il neſt * larprenant que des — 

H 2 
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plonges dans Lignorance & la barbativ g 
comme ſont les habitans de H Afrique; ceux 
des Indes, ceux mite du Japon incapa- 
bles d itendre les notions qu ilb ſe -forment 


dun pouvoir intelligent, adorent un tre qui 
de leur propre aveu eſl cruel, mal. faĩſant, 
_ & deteſtable; il eſt oe pendant 2 croire qu'il 
ſe gardent bien de dite icui · haut ce qu ils 
en penſent, & ſu tout de le dire dans for 


temple: ow il poùòrtoit les entendee. 


Tous les idolatres ont gardé 1 
bong;teme s des notions auſſi viles & auſſi 


ahjectus q & ill eſt certain que les Gres 


eur · mines ne s en ſont jamais entiirement 
defaits. Xenophon obſerve à Fhonneur: de. 
Soatate quit a toujourzrejerte l opinion vul- 


gaite iq borne la connniſlance des dieur 
à certains objets; &; parapport aux autres, 
a laiſſe dans une parfaite ignorancea ſelon 


ee philoſaphe, les dieux gonndiſſoient par- 
faitement toutes nos aſtioms, toutes mos pa- 
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roles „ & toutes nos penites:(1)4 mais cette 
aer er 1 
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/ paut of 


droit i ne craint point de leur attribuer den 
ſentimens dune baſſe envie,; qui conviers.* 


gedient leurs divinites des actions les pls 
uamesz les cantiques qu ils chantolent dans 
leuts temples, ne retentiſſdient que des epi. 


* b its ity 
i bene end Fes ne. 
faut point tes ſurpris de Jes voir critiqußt 
& blamer; Mane leurs 6crirs , ces mene 
dieux at tels de ſquuls ils ſe proſternos 
Herodot en particulier en plus d un a 1 


deem mieux à des demons.” egen, | 
dans le rems meme que les payehs chat 


thetes les plus glorieuſes. Lorſque le po 
Timorhee recita l hyinne qu il ayoir comp, 
à 'Thonneur de la cruelle & capricieuſe 
Diane; dont il clevoit les vertus Sides 
actions juſques aux nue: Huiſſe vom Ne 
lui dit un des aſſiſtans; e 44 Kale 


7 4 vous celebrex (2)? i: ; arias 1 
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dane le ciel 3 on voir dans Lucien; que la docttine de . 
route-prbſence paſſoit pour une opinion finguliere z pour un | 
VT 
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438 Hyg zobkmmJdrunetty 
+; Lorſqate les hammes aggrandiſſent Fider 
4e leur divinitsh/<etre-exaltation, le plus 
| - ſouivenr ne porte que ſur le pouvoit c 

Fintelligence;; on ioùblie la bontẽ ; ce melt 
pas alles de Foublice; à weſure que les dieux 
acquierent: plus: le ſcienae & d' autoritõi, ils 
deviennent plus redoutables : aucun ſecret 
ns chappe 3 leur ue ilspenetrent juſqu aux 
recoins les plus caghes du our humkin: il 
auf dene bien prendre garde de ne tien de- 
ſapptouver de ce qufls:funt, il faut ecarrer 
tout ſemtiment de blame ʒ il faut louer, ap- 
plaudir q etre rat i. en extaſe; & ft quelque 
eſprit elancoli que, dans un acces de va- 
peutsi, attribue a objets de notre dévo- 
tion one conduite qui ſeroit rẽvoltaute dans 
es hommes; il fant pourtant la trouvenad- 
mitable en eux & leur en faire de gtands 
complimens. Pluſieurs religious populaires, 
A en juger par les conceptions du commun 
des hommes, ſont veritablement une eſpece 
dedmoniſme : de quelques ẽloges que lado- 
 Hiteur'eithouſiaſte'conible ſon diet, il. eft 
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certain que pour Lordinaire il lui Are. en 
bontẽ tout ce qu il lui donne en intelligence 


& — 
C a A 


\ 


. 


de Locien (9,1 ya . un 1 contraſte 


tree Q3P 
& en grandeur, Le langage de] idolatre peut 
5 menſonget 4 contraire. 'Y opinion qu 11 
a dans lelptit; chez les devots s plus _rafinds 
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dieu a tandis aue Teſprir „ en, Ache cour- 


tiſan, n'oſe rien y voir que dadorable & de 


pak. Ce combat interne augmente la te ter- 
feür, & donne un air plus bideur aux fan- 


Ttömes qui petlacutent les vibes bafor- 


nos de la ſuperſtition .. 

Vn jeune homme a lu Phiſtoite on Hen 3 
4 Homere ou Jans Hithode': a vu leurs 
factions , leurs guerres, leurs injuſtices, 


leurs adulteres , leurs inceſtes "tous: er 


ctimes, en un mot, cores ev ph $ Ftp ands 
Aoges. Quelle, eſt. kad cPrile,Jarſgy'il fe 


produit dans le monde, de No que let 
loix infligent des chatimens 4 c memes 


actions que ſes poẽtes attrihuent gas habi- 
tans du ſejout celeſte 2 Certe- obſervation eſt 
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yh ns fut irelita 


| plus fort core entre les idées que des r e. 


ligions plus 1 recentes nous donnent, & entte 


ces ſentimens de genetolite', de douceur, 


d impartialité & de juſtice q que la nature elle · 


meme. a graves dans nos cœurs. A meſure 


1 <q! 


que ces religions multiplient les ſujets de 


crainte; elſes rendent * notion de la divi- | 


r — > 178 * T1107 . 
1 34 wk ? 54d 


« 00 .La mychologie nous donne ks ten f pour i in- 
venteur de la danſe & du three : les (repreſentations thla- 


* 


ttales faiſoienr autrefois partie du cultt publie, on les eibtua 


dans les occaſions les plus ſolemnelles, ſouvent meme” on y 


eur..recours dans des tems de peſte , comme à un moyen 


E'appaiſce la colere des dieux. Il men eſt plus de meme : dans 


ces dernjers tems fut. tout les de voti fe font fortement lever 
contre los ſpectacles : un ſavant theologien a nomms te 
thexcre le veſtibule de l'enfer, ;; 1285 121101 

Tour ſe feinere qu'il eſt polſible de an la divi- 


A 


gu lire un paſſage du chevalier Ram- 


ſay, ecripainyuiavolr dy goltt & de Pimagination : nett 


rien moins gu 'ehpemi du chriſtianiſme; il Eroir au ata 
anime du deſit le plus louable Sire orthodoxe: la trinité, 
Fincarnation , la farisfaRtion , , qui ſoar les dodrines les plus 


expoſtes abx tralte des eſprite fotts „ ne tédoltetent point ſon | 

entendement il ny eur gue celles de la prideſtination 8c de 

u _rfprobation_ Eernelles qui filſeut pltic ſon humanire, © 
dont il pateft avoir fre amplement:partage 2 d Quelles 


;plt odieuſee encore 5 & moins aſſortie Ala 


1 4 R E 1 1 0 10 *. T2 
Il n'y a que la n&ceſlits abſolue des ptincipes 
de la morale; pour le maintien de la ſo— 
ciets, 258 — n e pairs 
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» , frranges Idtes , py die , le Pad, de notre - e d. 
0 gion un philoſophe indien ou chinois , vil falloir qu'il en 
» Jugear d'aptès les ſyſttmes des eſprits forts . n 
v de nos phatiſaiques docteurs » >/s{ \. 14159 


Apres avoir propoſe-avec force tes heficnses eoanues contre 
ees dogmes, voici comment il finit. e 
» C'eſt ainſi que nos incrtdules , nos chrfriens jodaiſae : 
v nos docteuts du fataliſme ont déßgurk les faints & fu 
» mes myſteres de. la foi; c'eſt ainſi qu ils ont confondu la 
v nature du bien & du mal: c'eſt ainſi que transformanc les 
v paſſions, les plus, mogſtrueuſes en attributs diyins , & les 
» mettant dans Teffence crernelle „comme autant de pe- 
v fections, ce qui tend les hommes coupables des plus not- 
„ mes forfaits, ils ont ſurpaſle le paganiſme dans art. de 
» blaſphemer ! Les payens les plus groſſiers ſe contentetent 
„ d'triger en dicux la volupt , Vinceſte & Vadulterez les 
» predeſtivereurs diviniſent la be „la colete; Ia fureur, 
v la vengeance, tous les ctimes les plus:noirs & les plus extcta - 
bles. » V. Principes Phil. de la Rel. Nat. 8 Revel, par le che- 
valier Ramſay, P. II, p, 401, Rs 5 : 
- Far d'autres endtoits Pon voir ques abteut he crolt bm 
le ſyſttme des Arminiens , ni celui des Moliiſtes fort pro- 
p̃te à adoucir cette doctrine: “tant ainſt enclas de doutes les 
ſectes chritiennes ; il ſe voit riduit à prop lur lui mme 'ah. = 
ſyſteme de ſon invention: eſt une dſpete Coriginilin®, 
qui ſuppoſe la preexiſtence des amẽs humaines d brutes, de 
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dans notre oſprit, & faire en ſorts que nous 
reglions conſtamment ſur euz le jugement 


que nous portons. de la conduite des hom- 


mes. S'il ne repugne pas aux notions com- 


« «(lth ah 6 3 


* que les p princes ſe faſſent une morale 

2 part, un peu differente de Celle des ſimples 
a 4 . combien plus forte raiſon 
cela ne doit · il pas tre permis à ers intelli- 
1 ſuperieures, dont la nature; les pro- 
prictes & les intentions nous font 1 profon- 


Mr Ht, rs canta 


word | "Gone Fer fi 2 oY 


« «4 
GHG + 9 26.4) #5 i 


les em ont des maximes dę Soi qui ne 
font faites q 5 Powe, . 


> » #7 nin 
een 
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Je ne 3 RAT FE placer ici une 
obſervation qu ne1devroie Shed meme ve 6chap- 


18 A'S 4 


* — 


5 | 8 
PI RY le alt a le 8555 
mes, animaux &. diables. Cette opinion ini ẽtant particu- 


 : liere ,, nous og nous y attterons pas ; au teſte, fi les idees de 


cer beriyain ingipieux m ont paru, dignes d'exre.rapporttes » 
.cow'elt pas que je giitende en garantir la juſteſſe,  - 
(i) Ovid. Met. ib. N, v. 60 %½ꝙ. 


moins à s attirer la faveut divine pat la vertu 


plaire A etre tout · parfait; que pat des ob- 


pas meme dans l'eſprit de ſe repentit & de 
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per N ceut qui be melent de faite des te- 
cherches ſut la nature} humaine. Queſquie 


ſublime que ſoit la defnition nomine 


qu une religion puiſſe donner de la divinite; 
il eſt certain qu un grand nombre, peut ictre 
mme la plupart des croyaiis cherchetont 


& les bonnes œuures; qui ſeules peubent 


ſetvances frivoles, par un zeleinittiodde, 


Un y a quune tres: petite pattie du Sad-der, 


auſſi · bien que du Pentateuque, qui confiſte 
en preceptes de morale; & ſoyons ſuti que 


c eſt la moins obſeruce. , Quand les ariciens 


Romains'etoient- affliges de la peſte ; ils 
etoient bien cloignẽs de la regarder cum me 


le chatiment de leurs vices; ili ne leut vint 


changer de conduite: ils ne penſerent point 
qu' ils ẽtoiĩent les brigands du monde que 


leur ambition & leut ayarice deſoloient la 


rerre, & reduiſoient les nations les: plus 


opulentes a la mendicité; ils avotent un 


pat des extaſes fanatiques, pat une foi uve¹ 3 
Sie ar iyſiieces && un opinions abfatdes. | 


Bats. 
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moren plas court dappaiſer la oolere edleſteʒ 
citoĩt de creerun dictareur , | eee 


* ige d Egine, une bee | 
zen traltres, & aſſaſſinetent en barbares fepr | 
cents de leurs concitoyens: un de ces infot- 
tunés s ẽtoit refugie à la porte du temple 
qu il tenoit embraſſee: ils lui couperent 
les deux mains, & Fayant emporté hors de 
As terre ſacrée, le maſſacrerent impitoyable- 
ment: par cette impietè, dit Hèrodote, 
ils offenſerent les dieux , & ſe rendirent cou- 
pid (2): il ne compte done pour rien tant 
Ae, * 0 fore el Ahor- 
teur. 11 | 
eee 
rare n ait une relitzion populaire, 
nent que les bonnes 
mewcs fon funique mojes-dbtenic la fa- 
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DA RIAA SON. + Inf | 
veur divine : ſuppoſons qu il y ait des prttres 
ẽtahlis pour; tepeter, tous les: jours; oette 
maxime dans leurs ſermons, & pour Hin- 
culquer aux eſprits avec Feloguence'la plus 
petſuaſive: tel eſt lattachement deb hom 
mes; pour leurs vieux prejuges qu au defaut 
de quelque autte ſuperſtition ils feroient 
conſiſter leſſence de la zeligion à etre rxigu- 
liers à ces exercices, plot que de la placer 
dans la vertu & dans: la morale. Ndus ne 
„„ le ſublime prologue des loix 

de Zaleudue (1) ait: inſpiré aux Loctiens 
ſur la maniere de ſe rendre la divinittfa» 
Vorable , des idées plus Wage ten 

avoient les antres Gres 

Notre obſervation eſt donc 9 
ment vraie; mais il nen eſt pas pour cela 
moins difficile de rendre raiſon du fait. 
ne ſuſſit pas de dire que le pauple eſt par · tout 
accoutame a degrader ſes dicut ; à les former 
{ur ſoty modele, 4 en faire une eſpede la 
eréatutas humaines, ſeulement un peu plus 
eclairees & plus puiſſantes que nous: celan 


F 01 5 dnn letrouyt dans Diodore de bicile, lib, XE. G 2b 
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leve point la difficulte::4l n'y a'performe qui 
bot aſſer ſiupide, aſſez depoutvu de raiſon 
naturelle, pour ne pas voir que la vertu & 
la:probire ſont les plus eſtimables de touies 
les qualitẽs dont homme puiſſe etre revetu; 
pourquoi done Natitibue · · on pas i ſon dieu 
on pas conſiſter dans leut exercice toute la 
religion, ou du moing la partie la plus eſ- 
ſentielle de la religion ꝛ D 
Dira t- on que] Fon prefere les pratiques 
ſuperſtitieuſes d celles de la morale, parece 
qmielles ſont moins peénibles ? Mais, Pour 
ne point parlet᷑ ici des ſeveres penitenets du - 
Brachmane & du Talapoin, nem eſt· ce pas Aa 
d ja une bien dure: que le Raamadan' des 
Turcsn Sous des climats bralans & ſouvent 
dans les mois les plus chauds de bannte ces 
N e plaſſeuks oute de 
faire; depuis le lever juſqu a au coucher du 
eas ſans boites ai'y'a 
aſſurẽment perfonne de ſi vicieuk ni: de ſi 
deprave qui ne icouyꝭt cette abſtin ener plus 
rude que Fexercice-dun devoir de morale, 
de quelque nature Ai pdt etre. 'CErotroit- 


D A R rr K. 15 
on qu'il y alt plus dagrémert x obſerver lea 
quatre càremes des Moſcovites7 G A imiter 
E vie auſtere de quelqies WthBhqoes' ro- 
mains, qu i avoir un efprft deut & biene 
faiſant ? Pour peu qu'on alt acquis Thabi- 
tude des vertüs, elles devienhent autant de 
plaiſits ; au Heu que 1x ſußerttitien eſt tou- 

jours odicufe & ine "£09" n 10 
2 Eſfayons de donner fle Foluthots plus fa 
tisfaiſante: Ce que nous Hifons come amis, 
du coe pere, nous paroltdes de voits dont 
nous Hõi auittons envers nos bienfaiteuts 
&\ nos enfuns: nous ne poutrions y mani 
quet fans deſſerrer les nœuds du fang; & 
fats ttanſreſſer les loix naturelles 10 glg 
les temp liſſbns par inclination: un ſentiment 
d ordre & de beaute morale nous y fait troui 
vet defhodverec plaiſirs 7 Thotrime vertatit 
fait le hien fans peine & ſans effort > les veti 
tus memes dur ſont plus. atiſteres, & qui 
demanderit plus de téflexionb, e dtvdüe! 
ment & la patfie, Tebellfrnek Hltale la tem 
peétance yLfntegtite, cs vertus g dis- je, noi 
paroiffert ative Pobligatiohs;"qut ne "pet. 
= Hous'pfoturer aubun mörkte religieurz 


ns His to TTY NAT unk LLE 
vous les deyionsd'avance , ſoit à la ſociets , 
ſoit a nous-memes:'en obſetvant tous ces 
devoirs, le ſuperſtitieux ne croit pas encore 
avoir, à propremet parler, gi pour l amour 
de ſon dieu, il croit n avoir rien fait qui 
-puiſle lui meriter- une prozeRion ſpeciale : 
A.ͤ ne penſe pas que le ſervice; le plus agrea: 
dle aux yeux de la divinite;, c'eſt de faire 
le bonheur des creatures, qui ſont louvrage 
de ſes mains ʒ il lui faut un culte plus imme; 
iat, pour calmer les frayeuts qui l obſedentz 
An pratique la plus conttaire à ſes penchans, 
| wis ce qu il lui faut; il sy adonnera par les 
 xaiſons meme: qui devroient Ten, Eloigner ; 
elle lui paroitra d aurant plus pure qu elle 
n neſt fondee ſur aucun motif, & que pat elle: 
mme elle n'eſt bonne à rien. Plus il ſactiſie 
de ſes aiſes, plus il montre de zels & de devo - 
tion; plus ſa conduite lui. paroit mexitoire: 
tende un dipòt, payer ſes dettes, ce ne 
ſont · IA que des actes de juſtice, dont ſa di- 
vinite ne ſauroit lui tenir compte {des actes 
dont on ne peut ſe Aiſpenſer - Sl que bien 
des gens pratiqueroient quand il n N auroit 
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ſe fuſtiget oomme un miſerable, cela ſe rap- 
porte plus directement au ſervice divin. 


Voilà donc les ſeuls motifs qui engagent le 
ſuperſtitieux à ces ſortes d'auſterires : par ces 
marques dune dèvotion diſtinguce; il s inſi- 


nue dans la faveur de etre ſuptẽme: deſor- 


mais il dort en {arere;, il peut ſe promettre, 

& du bonheur dans cette vie, & le — ẽtet- 
nel dans la vie à venirt.. ho: od + 

i Voilà d'od vient encore que PROM la 
-picts la plus ſuperſtitieuſe eſt compatible 

avec les diſpoſitions les plus criminelles. Ne 

ugeons jamais des mœurs dun homme par 
la ferveur de fon zele, ou par ſon aſſiduitt 
aux exercices publics, quand mme nous ſe- 
rions aſſurès qu il agit de bonne foi : rien 
neſt plus trompeur que cette concluſion; les 

attentats les plus enormes ſont, au contraire, 
tres · propres à enfanter la terreur religieuſe, 


| K > augmenter la ſuperſtition. Bomilcar | 
avoit form le complot d'aſſaſſiner, dans la 


meème heure, tout le ſenat de Carthage, & 
ds donner des fers a ſa patrie; par trop 
d'egard aux pteſages & aux pronoſtics, il en 


perdit Foceaſion: ſur quoi un hiſtorien 
Tome III. 1 
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remarque qu il n'y a point d hommes plus 
ſaperſtitieuæ que ceux qui forment Jes entre- 
prifes les plus horrihles ou les plus perilleu- 
ſes (1) : & en effet leur devotion & leur foi 
ſpitituelle s acctoiſſent avec les frayeurs dont 
ils ſont agités. Catilina ne ſe contente point - 
des divinites avoutes, & des rites établis 
dans ſon pays; ſes angoiſſes lui firent naitre 
de nouvelles inventions en ce genre (2), 
dont vraiſemblablement il ne ſe fut jamais 
aviſe, Sil toit demeure bon citoyen & fi- 
dele aux loix de {a republique. 

On peut ajouter que les remords & les 
horreurs ſecretes que Jon ſent après un crime 
commis, ne laiſſent point de repos au cri- 
minel qu'il n'ait eu recours à des ceremonies 
expiatoires, par leiquelles il croit ſe de- 
charger de ſes offenſes. Tout ce qui affoiblir 
ou derange notre conſtitution interieure”, 
favoriſe les interers de la ſuperſtition : au- 

lieu que rien n'eſt plus propre à la dompter 
* ah a ain vertu male & in- 
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(1) Diod. Sic. lib. XX. . 
6) Giero » Gatlin. * 4: bells cle 
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| branleble: elle nous; prfferve. des. accidens 


daſaſtroux. qui inſpirent la melancalie „ 
du mains elle ou apprend x les ſupporters | 
tant que dans le calme des paſſions ce beau 

jout eclaire notte eſprit le fantame des 

fauſſes divinites nioſe sj mantrer.. Mais tant 
que d'un autre cot depguryus d inſtruc- 
tion, nous n ecoutons que la voix natggelle 


de nos timides cours. . les terreurs qui.nous 
afliegent nous peindront etre ſupreme avec 


les traits d'un tyran barbare ; & les metho- 
des que nous choiſiſſons pour Vappaiſer nous 
accoutumetont à le regarder comme un etre 
capricieux. Dans les religions in. 
l cruaute & le caprice, ſous que lquę nom 
qu on: les deguiſe, forment toujours le ca- 
ractere dominant de la divinité: ſouven t 
les prttres mẽmes, au · lieu de rectifier ces 


fauſſes conceptions, les nourriſſent & les 


entretiennent: plus le dieu eſt tertible, 
miniſtres: plus: les pratiques qu il faut pour 


lui plaire ſant bizatres, plus nous ſommes 


r6dyigs à renoncer à nos propres lumieres, 
12 
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pour nous livrer à la direction de nos guides 
ſpirituels. Cependant, quoique l artifice des 
hommes puiſſe augmenter ces ſortes de foi- 
bleſſes & de folies naturelles; ce n eſt pour- 
tant pas A cet artifice qu elles doivent leur 
naiſſance; elles pouſſent des racines plus 
profondes dans nos eſprits ; elles rẽſultent, 
en un mot, des proprietes eſſentielles de u uni- 
a verſelles de lan nature humaine. 


e 


Quoique I homme barbare & manquant 
d inſtruction, ſoit afſez ſtupide pour mècon- 
noitre Tauteur de la nature dans ceux de 
ſes ouvrages qui lui ſont familiers & qu'il 
connoĩt par habitude, il ne Veſt pourtant 
pas aſſez pour rejeter cette idee lorſqu on 
vient à la lui preſenter ; & il n eſt guere con- 
cevable qu elle puiſſe etre tejetee par un 
homme qui a le jugement ſain. A peine ou- 
vrohs nous les yeux que par- tout nous ap- 
percevons des plans, des vues, une deſti- 
nation: des que nos facultes deyeloppees 
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nous mettent en état de nous clever juſqu à 
origine du ſyſtème univerſel, Videe d'une, 
cauſe intelligente vient nous frapper avec 
une Evidence qui porte conviction, Les deſ- 
ſeins uniformes qui ſe font remarquer dans 
toute la ſtructure de Tunivers nous condui- 
ſent , fi non neceſlairement , du moins na- 
turellement à concevoir cette cauſe comme 
unique & individuelle; il n' a que des pre- 
juges d' education qui puiſſent étouffer en 
nous un ſentiment auſſi raiſonnable. Les eve- 
nemens memes , dans leſquels la nature ſem- 
ble ſe contrarier, prouvent un plan ſuivi, 
parce qu on decouyre ces é&venemens par- 


tout: tout annonce la meme intention, 


quelque inexplicable & incomprihenſible. 
qu elle ſoit. ; F Ents: 

Les biens & les maux, * RATE & la; . 
miſere, la ſageſſe & la folie, la vertu & 
le vice tout cela eſt mele & confondu. 
Rien neſt pur & fans alliage : tout avan- 
tage a ſes inconveniens : il ſe fait une com- 
penſation generale entre toutes les conditions 
& tous les ctats. Dans nos vœux * plus chi- 

* 
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me riques, il ne nous eſt preſque pas poſſible 
F imaginet une ſituarion, qui puiſſe nous 
ſoter., & qui ne nous laiſſe plus rien a deſiret: 
h coupe de la vie nous eſt verſte des deux 
tonneaux que le potte place à la droite & à 
la gauche de Japicer: ou $'il artive que 
nous la buvions pure; le meme potte nous 
dita qu elle eſt tire du tonneau gauche. 

Nous ne falſons, pour ainſi dire, quief- 
fleuter les biens: plus un bien eſt exquis ; 
plus auſſi le mal qui Vaccompagne eſt violent; 
cet ici une de ces loix de la nature qui ne 
ſouffrent que peu d exteptions. L eſprit le 
plus pènẽttant eſt voiſin de la folie; les plus 
grands &clats de joie touchent à la plus pro- 
fondemelancolie; les plaiſirs les plus taviſ- 
fans ſont ſuivis de la fatigue & des 'defoilts 
leb plus cruels; à Vefpoir le plus flatteur ſuc- 
cxdent les traverſes les plus accablantes. En 
gend ral, il n'y a point de vie plus paſſable 
cat pout la vie heurenſe, il n'y fuut point 
ſonger, il n'y a point de vie plus paſſable 
que celle dun homme 'modere , qui garde, 
autant ea il eſt poſſible ; uu juſte quilibte, 
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& qui contracte une 4 d 


pour tout. 

Le bon, le grand, le ſublime ; „le del 
cieux ctant compris eminemment dans les 
principes puts du theiſme, Tanalogie de la 
nature exige que le bas, le puerile , Vab- 
ſurde, le terrible ſoient le partage des fictions 
& des chimeres religieuſes. 

Ce penchant que nous avons tous a croire 


Fexiſtence d'un pouvoir intelligent & inviſi- 
ble, s il n'eſt pas un inſtinct primitif, eſt au 
moins un reſultat de Vuſage de notre eſprit, 


inſeparable de la nature humaine : on peut 


Fenviſager comme une marque que le divin, 
ouvrier a imprimèe à ſon ouvrage. Quoi de 
plus glorieux pour les hommes que d avoir ere 
choiſis, parmi toutes les creatures, pour por - 
tet Vempreinte & image du createur | Mais; 
juſte ciel! Combien cette image eſt- elle de- 


figuree dans les religions populaires ! Que 


la divinite devient méconnoiſſable dans les 
portraits que nous en tragons !' que de ca- 


prices, dabſurdites, & de  defauts nous 


mettons en elle! que nous la degradons 


14 
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oui, nous la dégradons bien au-deſſous de 
ce que dans la vie communò nous appellons 
un homme ſenſe, ou un honnete homme. 
Noble prerogative de la raiſon humaine ! 
elle peut atteindre à la connoiſſance du ſou- 
verain Etre; des objets que la nature expoſe 
à nos ſens elle remonte juſqu'au premier 
principe, juſqu'au createur de Tunivers. 
Mais voici bien un autre ſpectacle: prome- 
nez vos regards ſur les nations & les tems: 
examine les maximes de religion qui ont eu 
vogue dans le monde, vous aurez de la peine 
à vous perſuader que ce ſoit autre choſe que 
des reves d'un homme en delire ; peut- Etre 
meme les prendrez - vous plutor pour des 
imaginations capricieuſes de ſinges traveſtis, 
que pour des aſſertions ſerieuſes , politives',- 
& dogmatiques d'etres qui S honorent du 
beau nom d'etres raiſonnables. 5 
Ecoutez les proteſtations des hommes, 
il ny a rien dont ils ſoient fi afſures que de 
la vèritè de leur religion. Voyez leur con- 
duite: vous douterez au'ils aient jamais eu 
de religion du tou. 1192; 


— 


Lhomme dont le zele paroit i Is fon. 
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vent & le plus vrai, peut etre un hypocrite; 
L'impie le plus declare peut reſſentir des 
frayeurs ſecrettes , & neſt pas à Tabri des 
remords de nicks eee | A 
Les perſonnes qui avoient le plus F ſprit; 
& leſprit le plus cultive , ont ſouvent donne, 
dans de gfandes abſurditẽs en fait de theolo- 
gie. Les hommes les plus ſenſuels & les plus 
diſſolus ont ſouvent embraſſe les precepres les 
plus rigoureux en fait de religion. 


rr eſt la mere de la devotion , 


maxime e e mais 1 par ler ex- 
perience. Cependant cherchezun peuple qui 
nait point de religion: ſi vous le trouvez;. 
ſoyez ſir qu'il ne diflere pas beaucoup des 
bertes brutes. | 

Qu'y a-t-il de plus pur que! la morale de 
quelques ſyſtemes de theologie 2 qu'y a-t-il 
de plus depravẽ que les pratiques auxquelles 
ces memes ſyſtèmes donnent cours. 

La conſolante perſpective d'une vie à ve- 
nir nous cauſe les tranſports les plus vifs; 
mais les ſujets de terreur que cette idee ren- 
ferme, font bientor ceſſer nos tranſports, 
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leur impreſſion eſt bien autrement forte * 
durable dans Vefprir humain. 

- Tour eſt nigme & myſtere: le doute, Lin- 
ecrtitude, Firreſolution, voila les ſeuls fruits 
de nos plus exactes recherches. Mais telle 
eſt la foibleſſe de notre raiſon, tel eſt l effet 

contagieux de Vopinion, que ce doute meme, 
ce doute reflechi , ne pourtoit Etre de durée, 
fi nous ne portions la vue plus loin, fi en 
oppoſant ſuperſtition à ſuperſtition nous ne 
les faiſions, pour ainſi dire, combattte en- 
ſemble: pendant qu elles ſe font la guerre la 
plus furieuſe, nous nous ſauvons keureuſe- 
ment dans les regions obſcures , mais tran- 
quilles de la philoſophie. 09 7 
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AVERTISSEMENT 
| DU 


TRADUCTEUR. 


8 traduction eſt le fruit du baſard. 
Je paſſois une partie de Pers à la campa- 
gne , avec un philoſophe de mes amis: 
les Guvres Philoſophiques de M. Hume 
faiſoient alors beaucoup de bruit: je les 
avois ſur moi: & plein de cette lec- 
ture, j'en parlois ſans ceſſe. Apres avoir 
excit6 la curioſitẽ de mon ami, il fallut 
la ſatisfaire: il n'entendoit pas PAnglois : 
je me fis un amuſement, de lui traduire 
chaque jour un morceau ; & ce morceau 
fourniſſoit une matiere toujours nou- 
velle & toujours agreable à notre con- 
verſation. Combien de fois n'admirions- 


** 
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nous, pas enſemble les traits i ingenigux , 
la profordeur , Pelegaige,, Veſyirit , ug 
qu'ala fingularits des idees de M. Hume! 
Mon ami s'emparoit avec avidité des ca- 
hiers de la traguction , à meſute. qu' ils 
ſortoient de ma plume : il ne ſe laſſoit 
pas de les relire, & de les mediter: il 
cquchoit ſes reflexions par ecrit : & Jaj 
jugé celles qu'il a faites ſur / Hiſioire Na- 
a de la Religion dignes de paroitre 
à core de cet ouvrage, Si elles ſe reſſen- 
tent un peu de la negligence champetre , , 
le lecteur ſe reſſouviendra du lieu oh elles | 
ont pris naiſſance. Je n'y ai d'autre Part 
que d de les ayoir. .rangees , & d'avoir vé- 
rife les paſſages des anciens q que Von 

avpit Et ata, de citer de mémoire. 8 
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J 'ENTREPRENDS lexamen d'un ouvrage phis 
loſophique; & je Vexaminerai en philoſgy 
phe. Je dirai tranquillement mes raiſons , 
je les dirai avec fimplicite, ſans chercher des 
embelliſſemens, & ſans m'egarer dans le 
vaſte champ. de Terudition, Je reſpecte les 
lamieres & les. ralens de M. Hume ; maig 
il fait des aſſertions dont la verite me paroit 
douteuſe; il en fait d autres od il me ſem- 
ble avoir tort: je les combattrai les unes & 
Jes autres avec cette franchiſe , & avec cette 
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candeur qui conviennent A tout &crivain 
qui fait profeſſion d etre honnꝭte homme. 
Comment Feſprit humain eſt- il parvenu 
2 ſe faire une religion? Ceſt le probleme 
que M. Hume ſe propoſe de reſoudre, 

Le polythciime eſt la plus ancienne des 
religions, I'idolatriele plus ancien des cultes. 
Cette religion & ce culte doivent leur naiſ- 
ſance aux paſſions, à ces paſſions ordinaires 
que les evenemens journaliers, & les diver- 
ſes ſcenes de la vie excitent dans le cœur 
humain. Le theiſme eſt ſorti du ſein meme 
de [idolatrie. Ceſt la ſolution du probleme. 
" Tontes les parties de ce Traite-ſont ſubor- 
| donnees à ce plan general: elles rendent 
toutes ou à le developper , ou à confirmer 
les idees qu'il renferme: il y en a qui pa- 
roiſſent des digreſſions, comme par exemple 
le parallele du theiſme & de Iidolatric , oft 
Fon balance les avantages & les inconveniens 
de ces deux ſyſtemes , on trouvera pourtant; 
en les enviſageant de plus près, qu'elles ren- 
trent dans le deſſein principal. Enfin la con- 
cluſion de Fouvrage contient une eſpece de 


ſcepticiſme. | 
Je 
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Je ſuivrai, dans mon examen, le fil que | 
ic viens de marque. g 1 leg 

Etſt- il vrai que le eines ait Eté la 
premiere notion que les hommes ſe ſoient 
faite d'un pouvoir fſuperieur 2 Pour <rablir 
cette theſe, M. Hume fait valoir deux ſorte 
de preuves, des preuves de fait, * des prey 
ves de raiſonnement. | THR 
Il nous dit d'abord qu'en remontant au- 
_ dela de dix- ſept ſiecles, on trouve tout le 
genre humain plonge dans Iidolatrie. Quand 
on lui accorderoit ce point; il n'er-pourtoit 
pourtant tirer aucun avantage, avant d'avoir 
fixe I'epoque de lorigine du genre humain. 
Si nous pouvons reculer cette epoque à notre 
gre , que d' ẽtranges revolutions ne petition 
pas concevoir dans les opinions des hommes 
pendant des myriades, ou des myriades de 
mytiades de ſiecles? Le culte du vrai Dieu 
a pu, mille & mille fois, triompber du 
culte des idoles, & en ere ſubjugue àſon 
tour; il a pu diſparoitre & repatoitre ;' 'fe 
detruire & ſe relever de ſes cendres. Nous 
voyons dans Ihiſtoire les nations les plus ei- 
viliſces retomber dans la barbarie; & les 
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nations les plus barbares s inſtruite & ſe 
polir: le goũt, la politeſſe, les arts, les 
ſeiences, les mœurs, les facons de penſer, 
tout eſt ſujet au changement: les connoiſ- 
ſances humaines ne ſont pas plus cternelles 
que les empires; & la religion, ſuivant les 
idées de M. Hume , appartient à cette 
claſſe: elle peut donc, par des degres inſen- 
ſibles, degenerer au point de devenir tout-2- 
fait mceconnoiflable ; elle peut meme ſe per- 
dre entierement , & erre engloutie dans les 
abymes du tems, Tour ce que je pretends 
ici, Ceſt que tant qu'on n aura pas deter- 
mine, ou du moins a-peu-pres determine , 
Fepoque de origine du genre humain, & 
tant qu on n aura point de ſentiment fixe ſur 
VFetat des premiers hommes, Thiſtoire ne 
nous fournit pas meme de quoi conjecturer 
quelle ẽtoit la premiere religion. 6 

Asen rapporter a M. Hume, les pre 
miers thẽiſtes qui meritent d etre compes , 
ce ſeroient les chretiens : Tinſtituteur de la 
religion chretienne ſeroit donc le premier 
docteur du theiſme , Je premier qui ait en- 
ſeigne aux hommes qu il ny a qu'un Dieu. 
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Mais les Juifs étoient theiſtes ; & Navoient 
pas beſoin d'inſtruQon 2 cet &gard: la doc- 
trine de Tunite de Dieu, crcateur & ſouve · 
rain maitre de univers toit conſacrèe dans 
leurs livres ſymboliques: Jeſus-Chriſt Ey 
trouva toute Etablie, & n'y fit aucun chan- 
gement. M. Hume dira-t-il que ce netoit 
pas un theEiſme pur? mais c'eſt le meme que 
celui des chretiens : il n'y en eut jamais de 
plus pur ni de plus Etloigne de Vidolatrie : 
rien n'egale Phorreur que cette religion inſ- 
pite pour le culte des idoles, & meme pour 
la plus legere appatence de ce culte. Ce ſont- 
A des verites que Von n'a 1222 befoin de 
prouver: 

Quand M. Hume ne voit dans Fancien 
monde que des idolatres; quels ſont les or- 
ganes ou les inſtrumens dont il ſe ſert pour 


porter ſa vue à une ſi gtande diſtance? Quels 
ſont, en un mot, les hiftoriens gatans de 


fon" opinion? II ne les nomme pas: mais 

Pon ſent bien que ce ne peut tre que les 

Gtecs, ou les Romains, copiſtes des Grecs. 

II ſenible donc ne compter pour rien les livres 

de Moyſe, qui cependant ſont, fans contre- 
K 2 
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dit, la plus ancienne hiſtoire que nous ayons, 
& quand on ne la confidereroit que comme 
une production humaine , Thiſtoire la plus 


digne de foi. Il en appelle à tous les vieux 


monumens ? quels ſont-ils ces monumens? 
Les Ecrits d'Herodote, de Diodore de Sicile. 


Et quicquid Gracia mendax 
Audet in Hiftorid. 


Aucun de ces ccrivains ne remonte dans 
Ia haute antiquité; ils ſe perdent tous dans 
le tems fabuleux, vuide immenſe que les 
Grecs ont rempli de toutes les reveries de 
leur. imagingrtion : ils y ont peint des dienxs 
des deeſles, des heros, auteurs de leur race: 
ils y ont cree le monde, ou plutor le ridicule 
2 de la mythologie. t 

Sagit- il de l'origine du genre hamein 7 
ou de celle du monde? Ils fe taiſent, ou ils 
debitent la premiere futilitẽ qui leur paſſe 
par leſprit. Et comment les Grecs auroient- 
ils etẽ en erat de dẽcider de pareilles queſtions: 
ſe regardant comme le centre de univers, ils 
traitoient toutes les autres nationsde barbares; 
ils ne connoiſſoient pas leur propre origine, 
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ils ignoroient celle de leur langue, & ſur- 
tout ils ne ſavoient pas d' où ils tenoient les 
premiers germes de leur religion; les plus 
{ages d'entr'eux ſoupconnoienrt à peine qu ils 
en fuſſent redevables a ces memes nations 
barbares, pour leſquelles ils marquoient tant 


de mepris. Platon a entrevu que bien de noms 


recus en Grece <toient originairement des 
noms Etrangers : & en effet tous ceux qui 
ſervent à deligner les divinites & les fetes 
ſont de ce genre: le fonds de Phiſtoire fa- 
buleuſe vient de f Aſie & de l Egypte, dont 
les colonies ont peuple les differentes pro- 
vinces de la Grece. Mais les racines de ces 
mots barbares stant perdues par le laps de 
tems, & ces mots memes ayant <tc eſtro- 
piẽs à la gtecque, on leur a cherchè des ẽty- 
mologies dans cette langue: cela eſt atrivẽ 
ſur- tout a Vegard du langage religieux; & 
Dieu fait les beaux contes que les ꝓhiloſo- 


phes, les prèttes, les pottes', les fabuliſtes 
ont ere obliges ,d'inventer pour. trouver des 


ctymologies, ou pour juſtifier celles qu ils 


ayoient forgèes de leur propre 5 | 


Ceſt-la la vraie origine de la religion, 


22 
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de 1a-"theologie des Grecs: toute la meta- 
morphoſe n eſt qu une metamorphoſe des 
langues de lorient & de celle del Egypre en 
* gteeque. 
On s apperœoit fans“ peine 15 quel poids 
ee etre de pateils monumens: jetons 
un coup d eil fur ceux que M. Hume recuſe, 
ou du moins qu il neglige de conſulter. 
Il exiſte une hiſtoire qui perce à travers 
les epaiſſes tenebres des tems fabuleux, qui 
remonte juſqu'2 la naiſſance du gente humain 
dont elle fixe la datte, qui nous donne une 
Kee de lor origine des nations, & de leur diſ- 
petſion ſucceſſive ſur la ſurface du globe. 
Cette hiſtoire a tous les caracteres d' auten- 
ticitẽ qui manquent à Fhiſtoire payenne: 
elle eſt ſoutenue, ſuivie; elle a ere fidele- 
ment conſervte, & ttanſmiſe juſques à nous 
par un peuple dont Fantiquite eſt inconteſ- 
table, & qui ſubſiſte encore, ſepare de tous 
les autres peuples: les evenemens de ce peu - 
ple ſont. Erroitement” lies à cette hiſtoite, 
Se ſa religion ſur · tout y tient d'une facon par- 
ticuliere, religion fondce de tout tems ſur 
le pur * c eſt· a · lire, de l'aveu de 
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M. Hume, ſur le ſeul ſentiment raiſonna- 
ble qu il y ait ſur cette matiere. Se peut · il 
que cette hiſtoire , ce peuple , cette reli- 
gion aient paru des phenomenes indifferens 
à un philoſophe qui pretend decouvrir les 
premieres idees que les hommes ſe (ont for- 
mees de la divinite 2 pouvoit - il ſe promet- 
tre de _reuſlic dans (es recherches en negli- 
geant cette ſource, & en ne n n 
des ſources ſuſpectes 
Il eſt vrai que M. Hume lui- meme ne 
ſemble pas faire beaucoup de fonds ſur ces 
pretendus argumens hiſtoriques ; il ne les 
touche que fort legerement; il ne s en ſert 
que pour ſe mènager une tranſition aux preu- 
ves tirces de la philoſo phie, qui lui r. 
ſent victorieuſes & triomphantes. | 
' Avant de les examiner, faiſons cette re- 
marque generale: que lorſqu il Sagit d'un 
fait, on ne ſauroit afſez ſe mettte en garde 
contre de petites probabilites ,-fondees ſur 
des analogies toujours rres-imparfairtes', & 
ſouvent fort trompeuſes. Je congois qu une 
choſe pouvoit ou devoit ſe paſſer ainſi ʒ dono 
elle wa pu ſe paſſer autrement: rien de plus 
K 4 


j 
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teme raire, ni de plus ſujet àᷣ erreur que cette 
deciſion. Les Evenemens ne ſe reylent pas 
ſur notre fagon,de penſer: notre facon de 
penſer doit ſe regler ſur les evenemens : 
quand des monurfiens authentiques atteſtent 
un fait, dehons-nous de nos ſpeculations: 
elles ne ſont alors que des conjectures, & 
de ſimples apparences qui pour Vordinaire 
nous mettent à cent lieues du vrai: loin de 
pouvoir contredire les faits, elles ne ſont 
plauſibles qu autant qu'elles s appuyent ſur 
des faits. Ce neſt pas aux philoſophes a faire 
Fhiſtoire ; encore moins ſont- ils en droit de 
la fagonner à leur gre pour la faire rimer 
avec leurs ſyſtemes; mais Ihiſtoire doit 
etre le guide & le flambeau de la phiba 
ſophic, 

La Premiere preuve * M. Hume eſt 
titte du progres naturel de nos connoiſſan- 
ces. Cette preuve poutroit ëtre hypotheti- 
quement bonne. Si Ton ſuppoſe des creatu- 
res humaines, ſorties du limon de la terre, 
& abandonnces au developpement naturel 

de leuts facultes ; ſans doute qu elles ne ſo 
perfectionneront que par degres: il sc 
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lera bien des ſiecles, leur eſprit paſſera par 


bien des erreurs & pat bien des abſurdites 


avant qu'il scleve juſqu'a origine de ſon 


etre; ſi tant eſt qu'il puiſſe jamais y attein- 
dre; ſi peut- tre meme il ne demeure pour 


toujours abruti , & reduir à Petar de pure 


animalite. 


Mais ce n'eſt ici qu une ſuppoſition qui na 
pas une ombre de probabilite. La raiſon per- 


fectionnce nous apprend que Fhomme eſt 
la production d'un @tre dont la puiſſance, 
la ſageſſe, la bonte n'ont point de bornes. 
M. Hume en convient; mais pourquoi perd- 
il de vue cette grande verite ; lorſqu' il en- 
treprend de remonter à la ines des re- 
ligions? N'eſt- ce pas de là qu'il devoit partir? 
Craignoit-il que ſon hiſtoire n'en devine 


moins naturelle pour ètre fondée fur la 


nature & la raiſon? falloit-i] des hypothe- 
ſes chimeriques pour lui neriter ce titre : 
Si dans un de ces mondes innombrables, 


dont le createur a parſeme 1 efpace ; il ſe 


trouve une planete deſtinee au ſcjour d'une 
ercature , laquelle, avec bien des imperfec<' 


tions, - artachees à ſon eſpece, tenfetme 


| 
| 
| 
| 
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| pourtant un certain degre de perfectibilité, a 
mais qui par lui meme ne ſauroit ſe develop- 
per, ou dont le developpement naturel ne 
ſeroit que fort tardif, fort caſuel, & fort 
incertain. Eſt- il à prẽſumer que Dieu laiſſera 
ce germe etoufte, ou pour toujours, ou du 
moins pendant une longue ſucceſſion de ſie- 
cles, au bout deſquels cet étre nen ſeroit 
encore qua ſes rudimens; & puis plonge, 
pour le moins auſſi long · tems, dans la bar- 
barie, & dans la ſuperſtition la plus groſliere, 
ne s en debarraſſeroit à la fin qu avec beau- 
coup de peine, & tres-imparfaitement ? Si 
la deſtination viſible de l' homme eſt de con- 
noitre & d'aimer Vauteur de ſon exiſtence , 
ſera-t-il expoſe à manquer cette deſtination , 
à reſſembler aux animaux brutes, ou à crou- 
pir crernellement dans Tignorance. & dans 
Terreur? 983 

On m'accordera , fans * , ail TE in- 
finiment plus probable que Dieu fourniſſe à 
| Thomme des moyens propres à le conduire 
au but de ſon exiſtence: il pourra le faire de 
deux manieres., Ou il placera les premiers 


hommes dans des circonſtances favorables , 
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| qui  degourdiront leurs faculres, qui accele- 
reront la marche de leur intelligence, & 
les mettront en tat de remonter du ſpecta- 
cle de la nature juſques la premiere cauſe. 
Ou bien il ſe decouvtita à eux d'une facon 
plus directe & plus immediate, peut - etre 
auſſi ſe ſervira- t- il de ces deux moyens ih 
fois. 

Quand ce ne — ici que des hypo- 
theſes, il en reſulteroirt ronjours trois con- 
ſequences. 1. Que M. Hume ma pas &puiſe 
routes les poſibilites. 2. Que mon hypotheſe 
eſt pour le moins auſſi bonne que la ſienne. 
3. Qu elle decoule d'un principe ſolide ; in- 
conteſtable, & que lui-meme n'oſe pas com 
teſter; tandis que la ſienne n'eſt batie que 
ſur Lide vague d hommes exiſtans, ſans que 
Fon ſache, ni depuis yo RFC 
ni pourquoi. 

Mais lorſque je aebi ces notions, 
qu une ſaine philoſophie me ſuggere ; des 
relations de Fhiſtoire, il me ſemble voir diſ- 
paroitre tout ce que Ton y pouvoit ſoup- 
conner de ſimplement hypotherique ; tout 
ce que l'on — ne prendre que pour des 
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preſomptions ſpecieuſes, il me ſemble que 
je le-yois ſe realiſer. Je les retrouve , ces 
memes notions , dans la plus ancienne des 
hiſtoires : j'y vois Vorigine du genre humain: 
j.y- vois le theiſme dice aux premiers hom- 
mes par celui-memequieſt objetdutherſme: 
de-la , par une ſuite de generations bien lice, 


je paſle aux fondateurs d'une famille, d'une 


ſociete , d'une nation rheiſte , d'une nation, 
dis: je, qui a tranſmis cette doctrine pure, 
qu elle recut de ſes ancerres, juſques à ſa 
poſterite la plus reculee , & dont les annales 
ont 6&te en tout tems depoſitaires des princi- 
pes du thèiſme, & inſeparables de ces prin- 
cipes. Alors je me dis: ft la raiſon dun 


cðte me fait croire que le theiſme doit avoir 


eté la religion des premiers hommes: fi, 
de Vautre, la plus ancienne & la plusauthen- 
tique des hiſtoires me repreſente les choſes 
preciſement de la meme fagon; il y a donc 
un heureux accord entre l hiſtoire & les en- 
ſeignemens de la raiſon: ces deux ſources de 
mes connoiſſances conſpirent donc, & ſe 
pretent une confimation reciproque , au; lieu 
que chez M. Hume elles ſont en perpe- 
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tuelle contradiction: ſes raiſunnemens nons 
ſeulement ſont dementis par Thiſtoite, mais 


encore par les principes meme qu il adopte, 


comme des principes raiſonnable. 

Ami de la liberté de penſer; fai lu, ſans 
prevention & ſans humeur, les ouvrages qui 
combattent la religion que je profeſſe: le 
zele qui foudroie les vices, ma toujours 
paru le mouvement naturel d'une ame bien 
nee; mais il m'a ſemble que celui qui 8c 


chauffe contre les opinions, ne pouvoit; 


en nous foibles mortels, provenir que d'un 
melange de fanatiſme: il m'a ſeniblè que ce 
n toit pas une impreſſion naturelle, mais 
une impreſſion factice, artiſicielle, qui con- 
trefait la nature. Mais, en liſant dans cet eſ- 
prit , les ouvrages dont je viens de parler, 
Jai et ſurpris, plus d'une fois, de voir faire 


à des perſonnes , à qui d ailleurs on ne fait 
roit refuſer du genie & du jugement, de 


leur voir faire, dis- je, des raiſonnemens 
bien moins philoſophiques que ne peuvent 
'Etre tous ceux qu ils reprochent aux plus et- 
dules & aux plus ſuperſtitieux de leurs anta- 


\ 


| 
| 
| 
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plaiſanterie. 

Tout ce qu le difenc; > par 1 con» 
tre la revelation faite à nos premiers parens, 
eſt de cet ordre. Ils conviennent que le ſyſ- 
tẽme de univers eſt l ouvrage d une ſouve· 
taine intelligence: il ya donc eu des pre» 


miers hommes ſur le globe que nous habi- 


tons: ils ne ſauroient nier que Dieu ne leur 
ait pu manifeſter ſon exiſtence, ni que ſon 
intention n ait ete d etre connu deux; mais 
la methode de cette manifeſtation ne leur 
plait- pas: qu ils en imaginent donc une 
meilleure! Parce qu ils ne voient plus de 
ces revelations , & de ces ẽvẽnemens extraor · 
dinaires auxquels on a donnè le nom de mi- 
e eee 
avoir eu rien de pareil; mais qu eſt · ce qu ils 
voient , & depuis: quand voient-ils? Ils ne 
ſont. peut-ctre pas en tat de prouver que ſans 
une pareille revelation homme eũt pu ſor- 
tir de Tetat. animal, deployer les ailes de ſon 
intelligence, & devenir veritablement hom- 
me. Eſt- ce montrer un eſprit fort Etendu , 


es & qui our le chen dee n 
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que de conclure de la fituation preſente du 
genre humain à celle du genre humain 4 
peine ébauché? Ces differentes' ſituations 
exigeoient ſans doute differentes Econo- 
mies: & quand je conſidere les tems des 
mitacles , je trouve toujours que ces grands 
coups n ont ct frappes que dans les grandes 
occaſions. Le monde naiſſant en eut beſoin 
pour apprendre à qui il devoit ſon origine, 
& pour s affermir dans la croyance d un ſeul 
Dieu: le monde-idolatre en eur beſoin pour 
etre ramenc vers lę ſeul objet digne de ſon 
adoration : le monde corrompu en eut beſoin 
pour repaſſer du vice à la vertu, & pout 
empecher que les principes & les mœurs ne 
gabrutiſſent de nouveau. Ne nous hàtons 
donc pas tant de decider : il peut y avoir 

eu de très- bonnes raiſons pour tout cela; 
quand meme nous ne les concevrions pas; 
& ne jugeons pas les choſes paſſees & futu- 
res par nos fantaiſies preſentes. Les pheno- 
menes les plus extraordinaires, comme les 
plus communs, ne paroiſſent que parce que 
Tarrangement general , & Pexigence du ſyſ- 
reme les appelle; & s ils ne nous ẽtonnent 
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* Jus * monde phyſique, pourquoi 
nous choqueroient-ils ſi fort dans le monde 
moral? Voici en un mot ol tout ſe rduit: 
La nature de homme etam donne, en tirer 
le meilleur parti poſſible : ceſt, pour ainſi 
dire, le probleme que Ieternelle ſageſſe 
ayoit à reſoudre: notre religion eſt une ſo- 
lation de ce-probleme : je ſais bien que ces 
philoſophes ny acquieſcent point; mais ont- 
ils propoſe quelque choſe de mieux? Sils 
Font fait, il n'eſt pas parvenu a ma con- 
noiſſance. Revenons a M. Hume. 
Le ſecond argument qu il emploie pour 
prouver que [idolatrie a precede le théiſme, 
eſt. pris de Vimpoſſibilice qu'il y auroit, ſelon 
lui, que Tidolatrie, ſe füt engendree de la 
corruption du theilme: il ſuppoſe un theiſme 
fondẽ ſur le raiſonnement: & il avoue que 
Sil n<toirt.. fonde que ſur la tradition, il 
pourroit degenerer au point de ſe changer 
en polytheiſme. Mais nous avons vu que la 
raiſon & Thiſtoire nous apprennent .&gale- 
ment que Dieu s'eſt decouvert aux premiers 
hommes d'une den particuliere. Quelle 
. an © Adu ait 
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ettte vn int 4. lar ar nHHẽ & d; N alle fork 
pallce plus lola paris tradition; elle pounoir 
dee Aabätatdit par dg, rig Eeindte en- 
ubcoigent |; Letrent , la ſupenſtition, & tus 
les dg emen du monde payen pouroient 
pretdre ſa fRlase. 
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Hae, quend hops! fppoſirinny avec yl | 


wn; theikne raiſonng;,1je ne vais pas encore 
Witas/prowd Timpotbbilie de la cagrup- 


ien d un pareil tber. Vaict fon dilomaag; ; 
oe then, disral Hot fonds, ou ſur d 
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taiſonnemens cites; & à la pott de tant 


le monde; ou hien ſur des raiſonnouing 


 diflheiea,, compliques, de qui ne pon, nt 
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M | _— K 1 . 1 On 

nous Wee, ae de Dieu ſoient de 
differens ordres ; la moins compliquee & la 
moins difficile de cos preuves demande pour- 
tant une certaine recherche, & un certain 


Irtous10cs-6gards lo thziſme i eſt· il pas kx- 
poſt i la corruption: Qeſt une gtande affaire 
que dengager le peuple à ſe ſervir de ſa tui. 
ſonz & sil raiſonne une fois, il n'eft: pas 
dit qwil ile fera toujours: il ſemble meme 
que les conceptions ſpitituelles ſolent pour 
1ub/uri\caze forod? Acbut lnehent 0e a 


bchappent; & il retbmbe , par ſomprepre 


poids; datis les ſens & dans la matiere. 


1 On voit combien cette diſpoſitiom des via 
prits favoriſoit & la naiſſande & lesiprogtts 
de Fidolatrie: il ne fant pas imaginer qu elle 


s ttabliſſe bruſquement . &. tut dun coup: 
ſon commencement eſt inſenſible, & ſes 


- progres ſont graducs. On veut ſe reptiſen- 


mettre les objets intellectuels en relief: on 


r des emblemes;:des. i Mes! 2 


wi . 2 *% 


degré d attention: dailleurs, il Sagit de 
concevoir | un/erre>immareriel;-- inviſible, 
place hors de la ſphere des-ſens. Combien 
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Dr elles t 25 
| röglyphes; & Nes kgnes; dont Tuſage tiofr 


d abord innocent l dans la ſuite des tems 
deviennent des faui dicux* on corhiiitricera 
patil'fbordohner a TEfre ſupreme, y oh ty 
mettia Aans le "Fl dans Is lune, ang 
les Ktönles: biehtöt off les ferd deſcei #6 ſur. 
telle; on les teufermera dans des ſtatues. . 
AN RI d übt de ale ARIES pes E 
e else Tenfibles", ladet fübtile de Te erte 5 
inviGble diſparbit peda peu 1109 FP ee gi PE il 
meh TEREPPLE ATE tract : fl gn 55 
ali tara Coimtme des Uſers folkd A t 172 
dal eek dur font 85 de dene, nous! as. 
afeckent fortertfent „ & Ableben, ate 
nötre attentiofi.“ Eb plaplt le en e 
je V (es ide groflictes ! que (era A 
pihehant recoi dame nouvelle wwe e 
Tattifec de quelque impoſteur al frouve. | 
lol bomßpte 1 Teßttetelfr & 1 IE füftier: 
Sredäans le (ein du cfiertite tiene, & dans 
les liecles les plits"EcHirts il ne be fin Bü. 
res de nõtions plus Lanes; _ combien plus 
forte raiſon devoit-il Sy affectionner ſous 

le tegne de lignorance & de la ſtüpidits ? 
: Baits il erre e ſurptis de Ventendte s łctier: 
| i 
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"Date confidere le ſecand membre da 
Alemme de M. Hume; je n'y troore (pas. 
plus de (yligire. En ſoppoſant avs lesprig- 
Apes dy,_cheiſme. aient &6 decquverts. par 
les ſptculareucs., eft-il ablolument neceſſaire; | 
que ces prineipes ſoient dameurts renfermgs, 
chez eur? Ne ſont- qe paß las hommes de 
gFnic qui ercent, pour ainſi dire, les na- 
. fevienneny les fondareurs & les 
— Tgiffkreurs des peuples : & ne peuyent-ils, 
0 Kut faice steten, ks 
mertre "fo ha voie de la yfrite., & ptocutet 
meme zu cheilme la, andtion des loiz, auff 
bien, que le Gnetion xeligieuſe Confucius 
ng preßt il pas avpit gte up ,philoſophe de | 
F 15 elpgee 3 Un papel chäfſme, fond ſar 
Il caiſonyement , Kat par awratitf public; | 
que, & repandu par la tradition, pear dong 
encore degangrer , tout comme. fi dang fan; 
' origine il dependoit de la velation. N 
M.uis enfin ouvrons Thiſtoire : c 8ſt lest 8 
detgujes les hypotheſes de M. Hume d 
e contre cet. wel Nous 7 vetrone 
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lidolärrie pullulet nu ſein mime du rheiſine, | 
nous la verrons trendre ſon empire ſar les 

cteurs corrompus & fur les efptirs courbts 
vers. la terre. de ne detiderai pom ici ſi 
elle a cre en vogue des avant le deſuge & 


il faut en rapporter les commenetmens 1 


ces Envy; ce ſentiment de Maimenides 
& des Rabbins du moyeneige he Sapputic 
que ſur un paſſage equivoquete la Geneſe: 
cependant Jon voir pat la diftiiction entre 
les enfans de Dieu & les enfans des hommes, 
que des. lors la ootruption s toit gliſſet dans 
les merurs; & pouvvit avoir entrattw Lelle 
de Teſprit. Ce qu'il y a de cettaity, C uU 
le patrlarehe Abraliarh étolx Tort] & une fü. 
mille idoRefe ; & ait ved rappellé ad bulte 
du vrai Dieu par une vocation extraordi- 
naire. Mais ne nous en tenons qu aux anna - 
les du peuple Hebreux : elles prouvent par 
Ades faits indiſputables que le thiſime le plus 
pur peut ſe cflxveftir dans Fidelatrié la pits 
gtoſſiere ; & Fon peut au moin en Etvire 
les hiftoriens dais des a ; fone Latin 
Thonneur & leur in jy ade 
2 comme M. Fame: cure 
LB 
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fans aucune tniſon ſemble recuſer ces adts- 
: rites; voyons juſqu ol nous conduit hiſtoire 
profane. Tour ce que Bon y peut entrevoit, 
C eſt que IEgypte a ẽtẽ le borceau de Vidola- 
en e Diodore de Sicile, Lucien 
tngus diſent que le nom des douze dieux 
nent des Egyptiens, qui les premiers ob- 
ſerxerent les: douze aſtẽriſmes du zodiaque: 
quails pnt les premiets connu Vulage des au- 
tels, des ſtatues, des temples : quils ſont 
 lesanvens6nss..des rites des ceremonies , 
& du Jahgage religieux (i]. Et independam- 
ment de ces tẽ mois nages, de ſavans hommes 
: ont fait voir que toute la mythologie grecque 
&toit empyuntes de I'Egypte.. Les navigateurs 
pa RR dans cette ſource im- 
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pure le poiſon de Lidoltrie; & en! abreu- 
verent les nations cher qui leurs courſes 
maritimes les conduiſoient! Aptès euxn les 
diverſes colonies ſorties de l Egypte en in- 
fecterent les lieux de leur ttanſmigration. 

Cela explique merveilleuſement unfait dont 
notre auteur a pris connoiſſance: c eſt que 
les Grecs & les Romains | rencontroient 
leurs divinites par- tout où ils portoient leurs 
armes victorieuſes; on ne s en tonneka gue- 
res ſi Yon penſe que toutes ces divinites 
avoient une origine commune, & qu elles 
——— toutes <palement. des. tivages 
du Nil. Nan 8 4 T Neige 2 8 hs 23 
8 comment E idolatrie eſt· elle ride en 

Egypte 2 Ce n'eſt certainement pas de la 
fagon dont M. Hume en congoit Loxigine. 
Il y a ſur ce ſujet un ſentiment bienplus in- 
genietix , & qui a pour baſe des recherches 
bien plus exactes. Geſt Labus du langage de 
Paſttonomie,, & desi ſigures ſymboliques de 

Tecriture ancienne qui ſont la vtaie cauſe du 
mal. Parmi ces figures iby en avoit qui reprẽ- 
ſentoient la vraie divinité & le culte ſimple 
qu on lui rendoĩt: d autres deſignoĩent les 
* 4 
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obyers los en 2 
ment uu N 5 belli de la renttee dans 
fon lit >xyee les difterences preokmions qut 
ebs dpryzaes: de munlloment: & cet en un 
mts des athes qui exprimoent, fous 
Aaertns erubletes, les Fees: inſtituces en 
Fherneut du vrai Dieu, les travaax conve- 
fables d'chaque puctie de fannbe , les regie 
tens de pohre, & Uaures choſes de oe 
Rature. Apres 1invention de lcritute tou- 
fame & populaire, le ſens de care écriture 
fymboliqut ſe perdit peu A. peu, & h h fir 
on prit ces affiches pour les objets mttneb 
d dae. Vella; ve obe ſetnble, ame reyré- 
fſeneition aſſta watarelte de IMolatrie, naiſ- 
fare de la votruption du thiſtne ꝛ je ne y 
artete pas davumuge t nous wohs un excel 
leut Here od tot tecieſt proud en detail; 
c eſt Mie uu Ciel de M. Pluche s que 
M. Hume na pas mme vt dente de rſuter 
aun ſon Hiſtoire nmurelle de ia Religion... 
pte tet, de quel düfpeem uu 2 
b "dent N. ux vk biencct | 


+. 
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"a VIII. H y eſt paclé d ute eſpode 
de flak & de xeſſux qui hit paſſer les hom- 
mes de lidolittie au there: & cepaſſer da 
theilme à Vidolatrie : tematquens bien la 
maniere dont ſe fair ee retour à 1 tdohicdie. 
pour la porte commune, il faut les tayet 
de la notion detced mediateurs, qui tiennent 
le milieu entre Dieu & les hommes: ces 
_ Eres deviennent enſuite F'okjet ptincipal du 
cCulte; & Fon oublie la vraie divinité. Ici qt 
demande {la meme choſe ne peut pas arri- 
ver, ſoit que l on ſuppoſe un theilme revale;z 
ſoit qu'on ſuppoſe un theiſme originaires 
mont connu par le raiſonnement M. Hume 
ſe contredit ; & nous vertons que ee n'eſt 
7 pas la ſeule contradiction; on il tombe. 
_ Lexplication qu il donne de origine de 
Edetserie „ eſt ſondte fur Ia ſuppoſitiom 
3 precede le thérſme , Iuppoſition 
que je erois avoit detruitd. Cepeadant je ferat 
ee eee e ee 
cernant la naillance du polythłiſme. 


Il ne eroit pas que les hommes 0 


r 


BOP i $7 3%. & a 
plation des œuvres de la nature; ces ceuvres 
— prechent pat- tout Vanite- de Dieu. II Hhous 
dir pourtant qu il y a des petſonnes qui ne 
trouveroient pas ſi ctrange que pluſieurs ètres 
ſe fuſſent concertes pour arranger le plan de 
univers, & pour Fexecuter en commun, & 
A ce ſujet il cite, dans une note, la ſtatue 
de Laocoon, qui eſt le fruit du travail de 
trois: ouvriers. Quoique M. Hume rejette 
cette opinion; je penſe qu il ſera à propos 
dajouter quelques remarques propresà diſſi- 
per tous les doutes que leſprit humain pour- 
e — 1 un e auſſi N | 
Sans aches aux argumens alas | 
qui dẽmontrent Evidemiment qu il ne peut y 
avoir qu un Dieu unique, il me ſemble 
que Ton peut dire, avec plus d aſſurance 
due ne le fait M. Hume, que quelque 
grand que ſoit le nombre des ouvriers ſubal- 
ternes, employes à execution dun ouvtage, 
le plan doit toujours ètre congu dans une 
ſeule tete; cela eſt d autant plus neceſſaire 
que Fouvrage eſt plus compoſé, plus uni- 
forme, plus beau & plus parfalt. Celui qui 
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en cas que fon en four- 


-nifſe pluſieurs, celui dontele plan obtient 


une juſte preference, eſt à proprement par- 
ler l'inventeur, ce qui ſuppuſe dꝭja une ſu- 
pærioritẽ d imelligence, & fait diſparoitte 
Tegalité des autres. Quel ouvrage eüt - ce t 
que cette ſtatue de Laocoon, ſi chacun des 


trois ſtatuaites y avoit travaille ſelon ſa pro- 


pre fantaiſie; ſi Van avoir fait le pretre , Lau- 
tre les enfans, le troiſieme les dragons, ſans 
&artacher à une idee generale, congue ſans 
doute par lun des trois, & approuvee des 
deux autres: c eſt tout ce que peut ſigniſiet 


ici Vexpreſſion latine qui dit qu ils ont tra- 


vaille de concert (1). Pline dit que le nom- 

bre des ouyriers eſt prejudiciable à. leur ce 

| I&brite,, dun cot parce qu un ſeul ne peut 
pas ſe revendiquer toute la gloire, & que 


de Vautre on ne peut pas les mettre tous au 
meme rang (1) c eſt que Fhonneunde Line 


Atte 1 id. eb sun 


"3 


1 
1. 


09 De confilit i ſententiã aun. Flin, Hil. Nat. lib. XXXYT, : 
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(2) oer nec unus occupat gia, „ nec a . 
nuncupari poſſunt . Ibidem. 27 inte ba : 
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vention n appattenoit qu u 2 wi avoir 
trace le deſſein, & qu apparemment on ne 
; favoir pas z du tetms de Pline ſi c etoit Agi 
ſiandte, Polydore vu Athenodore. Si le plan 
Ye la ſtatue: avoit ett un _compole de trois 
idees differemes , & que lon n et pointdd- 
Fere à un avis general , on auroit grand rort || _ © 
de nous la Joiner pour un chef · d muvre qui 
ſut paſſe tout ce que la peimurt & la ſrulpture 
ont ptoduit de plùs acheve (1), Au reſte, 
cette ſtatue, qui ornoit autrefois le pulais 
de Fempereur Titus, ſe voit encore dans 
les jardins du Vatican: & un habile anti- 
Anuaite a obſervẽ que Pline b; doit rromip6, _ 
en la etoyant; faite d'une ſeule piexte; elle 
Teſt de ttolb pour le moins; qui font artiſ. 
bement liées par uns doudure rene 
ble (2). 
eee * felon Ms: Hams gh aon 
ye: origine aur paſſions excitkes par Evrte 
alternative de biens & 4 maux qui partage 
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forge la noriones zent été revieues de la 


ſut⸗tous , devoient paglire plus. excellans 


4 


„ vie de homme. Ces paſſiant pous pei · 
ent d aboard un pouvdit ingannu & invj- 
Gblo en genqrale Enſuite Js panchant que 
nous vans; de nous fsufgr tous les Ures 
ſemhlables à nous , donne à ce pouvoir la 
ſigure humaing., nos ons ane &c toes ley 
Feen nqttee ep. 

Ce pouvoit en gencsab ſemblsroit ne de- 
voin portet que fur un Gire; mais cli crora· 
dle qua des hommes ſtanides & 


aſſent. commencs hat ſe former: Fidee abſ- 


taite: da ppuyair.z C que da cette potion 
inzellectnellg ils fuſſent enſuite daſcendusk 
- dun individu, on; de pluſiauts indivi- 
dus je ne ragonnois paint ici la gradation 
naturelle de nos copnoiflances; Il me paroꝶt 
ere mains vtaiſemblable que les prev 
mieres dixicites individuelles dont on ſe ſoit 


baute humane; on dævoit les ſuppoſet d'une 
natuae plus excelente 3.66 Ion eopnpiiont 
dels des objets qui 4 des eſprits grofiers 


que l homme. 


| Onda 6 ans Ua r 
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tent. ſur nos tétes; le ſoleil, kunt” töus 
ces brillans luminaires qui decorent la voũte 


ebleſte. Plus deves* que nous; ils ſont 


plus puiſſans que nous: environnés de- 


elar & de ſplendeur; ils ſont dune nature 
ſuperieure: ils ont du mouvement, donc ils i 


ont de la vie: mais quel mouvemett 
compataiſon du ndtre'1-& JO 
quelle vie! Is ſe promenent li ren 


les plaines de VErher;, — focls 


mes affailles contre la terre. Voyez ter aſtte 
glorieux qui fair*r&ulicrement'16 tour” du 
monde , cer oda de feu & de lumicte, 
dont les-<manations blenfkifüntzesindübéclaf- 
rent, nous achauffent, font mitrir nosifruits 
& os moiſſons: je veum le fret; & mes 
yeux eblouis ſe ferment : il vcit tout? riots 


ne voyons que par lui: for abſence nous 


replongeroit dans les tenebres; ſi une divi- 
nir moins éclatahte ne venoit quelquefois 


nous preter ſon pale tnais ſecourable flam- 
bras; A ſon retour elle diſpartt avec tout 


ſon cortẽge: & lui oede l empire de [anivers. 


Ne ſont-ce pas là les idées les plus na- 


tutelled que on puiſſe ſuppoſer A des hom- 


** at te. "TI 2” _ aCK. a4 4 Aa G a — F4 he aaa” wh . * 
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mes groſſiers qui ſe font une religion? Ala 
place de M. Hume, j euſſe combinẽ les paſ· 
ſions humaines avec le ſpectacle de la nature, 
ſe dis avec ce ſpectacle qui rape” les ſensi 
Nieſt· oe pas deja une paſſion que ce mou- 
vement que nous ée prouvons en voyant le 
lever ou le coucher du ſoleil, ou en voyant, 
dans une belle nuit, la lune rayonnante au 
milieu d un ciel parſeme d'etoiles > Que dis: 
je ? ce que nous ſentons alors; mapproche- 
t- il pas de bien pres d un ſentiment religieux? 
Er fi nous netions pas mieux inſtruits, pb 
rions: nous nous; empèchet de conce voir de 
la veherarionpour des etres auſſi magnifiques; 
& de noùs humilier devant euxꝰ ee qui ſeroit 
deja une eſpece de culte, d'or il ny autoit 
pas bien loin juſqu à Vadoration ? 31 
Platon & pluſieurs anciens "philoſophies 
prendient les aſtres pout des erte | 
animès: Philon e etoit du i meme ſentlniene: 
Otigene wen doutoit pas: ce fut, 2 
un certain tems, opinion de S. Jerom 
& celle de S.. Auguſtig ; & le Klebe 
Tycho Brahe etoit, 2 cet Egards, Alatonicien 
decide, Clement d Alexandrie ayoit cre: bien 
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pla; * il penſoit que unn 
NC. payensle folgil.,. la lane & les aſkres 
E: dans. la vue exprefſe qu ils leviadaxaſſens, 


Images taillees (1), Mais cen eſt rien on con 
taiſon des philoſephes du Pottique, ih 
taxoiant d ignorance, de folie &:;dimpice 

ceęus qui oſoient niet la diviniaꝭ decaſtres (a). 

$i. de tels hommes mont pa ſe gatantir de 

cette illaſian, il faut qu elle ſoit bien na: 
duelle, & par conſcauent qu alle ait ité hien 
mes cue des hommes groſſiara & di: 
=, peurvus. dinſiution, tels que M. Hams 


| eee * Premiers De de * 
terre. © C ende 


1 ee dg u Bee, . 
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- bb. VI, c. 16. 

IM (10 ) TT OO a; 8 * 
videat, 0 _ 
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Et 


&.9fin qu ils ne tomhaſſem point dana lat 
theme, & il fain eonſiſter laut plus, grand 
ctime 3. avoir quitt ee culte pour celaĩ des 


: | 1d ib e . e e e. 
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Et ſi cos phänomenes journalfets, pali- bh 
bles & bienfalſuns ne failvieny point im -— 
preſſion fur ceux; ny en a- pas de plus 
rares de plus bruyans & de plus terribles: | 
les vents & les orages qui ruinent le travail 
ds la campagne, le bruit effrayant du ron- 4 
nerte, lo ciel embraſò d un bout de Vhorifon 2 
2 lautre, & la foudre en celat?11'y a peu 
dhommes, de ceux meme qui ſe vantent 
d avoir depouille tout aue de religion, 
peu de vrais, & encore moins de prerendus 
philoſophes à Fepreuve d'une pareille ſcene; 
 combien- donc en devoient etre frappes des 
hommes à demi-ſauvages? A ne regarder la 
religion que comme Fouvrage des paſſions, 
Jene vois pas- qu il far n de $ *crier 
avec Petrone. 9 


— orbe Dees ftcit timor, ardua calls 
Fulmina cum caderent, eee ee 
e OR Arhos. 


En &y prenant be « cette fictin „M. Hume 
avoit encore Thiſtoite pour lui, Le culte des | 
aſtres eſt le plus ancien dont elle falſe men- al 
tion: le ſoleil Eroit adore ſous le nom de 
Tome III. | M 


la Grece. Toutes les nations idolatres qui ha- 


dont elles ſont exprimees , fait voir combien 


a 1 


Michra * les Perſes , ſous celui de Belus; ; 7 


d Adonis, de Moloch en differentes con- 
trees de Lorient, ſous celui d Oſiris en 
Egypte, d' Ammon en Libye, de Bacchus, 
d Apollon, de Jupiter, & d' Hercule dans 


bitoient le pays de Canaan ẽtoient infecttes 
de ce culte: de- li les precautions ſcrupu- 
leuſes du legiſlateur des Juifs; & la maniere 


ellement Veſprit humain panche vers 


cette eſpece d'idolatrie (1): auſſi les pre- 


cautions de Moyſe n'empecherent-elles point 
que les Juifs ny tombaſſent plus d une fois. 


Les premiers Grecs ne connurent d'autres 


divinites (2); & le mot meme , qui dans 


la langue grecque ſigniſie Dieu » eſt derive 


—_ ä — — ** 


1 
— 2 T y 
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(i) Nefored eleves oculos ruos in cartum,, & videas ſolem ; 
& lunam , atque flellas , cum univerſo exercitu cœlorum, & 
impellaris , G adores * ea. Deut. c. Iv. 
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"Jon: verbe qui ſigniſie courir, ſe mouvoir, 
par alluſion au mouvement des aſtres (1). 


* meteores eurent auſſi leuts adorateurs, 
principalement parmi les nations barbares: 


les Perſans adoroient la terre, le feu, eau 
& les vents (2); les Peruviens le tonnerte 


& la ſoudre: parmi les Romains meme il 


eſt parle d'un Jupiter Fulgur, qui paroit avoir 


&e-une-divinite particuliere: ce qu'il y 2 


de certain, c'eſt: que la foudte paſſoit chez 
eux pour une portion detachee de la planete 


de Jupiter, qui retenoĩt encore ſa nature 


divine, & qui prevoyoit Vavenir : ſur cela 


ctoit fondee la ſcience fulgurale des vieux 


Etruriens. Je ne parle point ici du culte du 
ciel & de VEther, qui eſt poſtericur 2 celui 

des aſtres, & qui me paroit etre * un ra- 
finement d'idolarrie. p 


Mais c'eſt aſſez nous arrtter à cette na- 
tiere ; 'k wm I bene. du L ks N 
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ines de ll. Hume ſur ce ſujet Goa x penr⸗ 
etre le morceau le plus curieux & le plus 
ſingulier de cet ouvrage ſi plein de ſingu - 
lariess. En ſuppoſant le theiſme poſtericur 
AX idolatrie, en niant qu'il ſoit — 
du raifonnement , en mettant de cote la re- 
velation , ne croiroit · on pas qu'il ne reſte 
plus rien à dire, & que toutes les hypothe- 
ſes ſont epuiſces > M. Hume a trouve dans 
la ſubtilite-de fon eſprit de quoi W 

quer une toute neuve; la voic i: 

Vne nation idolitre du nombre PE 
qu elle adore, en choiſit un quelle met au 
premier rang: on flatte ce dieu, on le cour- 
tiſe, on exalte ſes attributs: c'eſt à qui ren - 
cherira ſur ſes titres: l'idte qu on s en forme 
Saggrandir de jour en jour: à la ſin, enivrs 
d'eloges & d'encens à force d exageration, 
& de pieuſes hyperboles, ce dieu devient 
Letre ſuprẽme, etre inſini, Verre par ex- 
cellence , le creatcur & le * de uni- 
W 

Se ſeroit · on attendu = — expediency 
Mais A quoi tient cette toile ſi ſubtilement 
ourdie? A rien du tout, elle yoltige dans 


_, ! DB 1 His ro NATUREIIE. 18. 8 
Fair; le moindre Toure rs oe & 1 | 
; detruit. n | 1 

V a-t-il un ſeul e une nation, 
dune ſociẽtt, d'un particulier qui par ce 


— 


chemin- là ſoit arrive aux principes du theĩſ- 
me ? Eſt· ce ainſi que ſe forma le theiſme 
des anciens philoſophes? celui des chretiens? 
celui des Juifs? M. Hume noſereit Iaffic- 
mer; cependant il fait, par rapporr au 
theiſme judaique, une inſinuation oblique 
& entortillee, quiſſemble tendte à hn 
cher de ſon idee. - 

Apres avoir dit que le ravilleas 4 Kurbpe 
eſt devenu, par degres , le optimus maxi- 
mus du monde payen, il ajoute que eff 
ain qu une bonne partie de la populace 
juive ne paroit avoir regarde le vrai Dien 
* comme une divinite nationale. 

On ne voit pas trop à quoi cela peut 
aboutir. Od eſt la comparaiſon'? Jupiter 
s eſt clevè, dans Veſprit des payens, au pre- 
mier rang: Dieu $'&ſt degrade, dans eſprit 
des Juifs, à un rang ſubalterne: d'un cote 
il y auroit une ame lioration du polytheifme, 
de Tautre une corruption du theĩſme; cela 

| M ; | 


- 
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fit demi lids diametralement * 
Que ſigniflent donc ces deux mots ceft ainſi, 


lorſaue c eſt preciſcwent le conttaire. 
. Sila ; populace des Juifs s eſt forme de 
Dieu des idees familieres juſques 3 Labſur- 


dit; pendant que leur religion preſentoit. 


les idées les plus ſublimes; cela prouve 


qu'on peut deſcendre des idees ſublimes à 


des idèes abſurdes; & rien n'eſt plus vrai 
ni plus contraire au ſentiment de M. Hume: 


on voit bien que le peuple peut corrompre 
les religions les plus pures; mais il ne ſau- 
toit les inventer; elles ont une otigine plus 
noble. R. 
Enfin de Fopeimus maximus des payens 
Il y a encore bien loin-juſqu'a IEtre infini, 


ercateur & conſervateur du monde. M. Hume 


convient lui · meme que les idolatres nꝰ ont ja- 


mais ſonge à donner aucun de ces attributs a 
leurs divinites, Le ſurnom d qytimus maximus 


n appartenoit proprement qu au Jupiter du 


capitole; & Hon voit dans Ciceron que tout 


ce que les philoſophes memes pouvoient 


* entendre ſous ce nom de plus grand & de 


plus ſublime , g ſe réduiſoit au ciel ou 2 


DR L His Ton AMArunklIz. . 

FEther (1). Dans la ſuite il fut donné aux 
empereurs (2), & meme à des fonds de terte 
libres de toute ſorte de charges & d'ims 
pots (3). Je ne garantirois pourtant pas 
qu originairement cette Epithete | honorable 
naiterepillee dans quelque religion theiſte , 
& appliquee mal-3-propos 2 un ètre n ri- 
dicule que Tetoir Jupiter. 

Mais laiſſons-là les faits , 8 Hume 
s'embarraſle ſi peu: & faiſons paſſer ſon opi- 
nion par lepreuve de la philoſophie. Si pat 
la route que M. Hume a tracee , le peuple 
peut parvenir aux memes verites od la raiſon 
conduit le ſpeculateur , & la revelation'le 
fidele; le peuple eſt donc en erat de former, 
& de concevoir les notions abſtraites d' infi- 
nite, de fimplicite , de ſpititualitè, de fou- 


— * —_ —_ —— 


(1) Hunc igitur kin, ſuprd dirt, nuncupes its 
(. dicens : 


| Aſpice hoc ſublime candens, quem invocant omnes , To- | 
vem. &c. Cic, de Nat, Deor. lib. II. 


(.) Plin. in Panegyrico. 


() Fundus optimus maximus : optimum maximum traderes 
Expreſſions uſictes chez les Turiſconſultes, 
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 yeraine, perfetion, de creation, & ainſi de 
ſuite. Voici pin dun coup un pouple 
philoſophe ; & ce ui plus ſingulier en- 
| core, la flatterie outree devient de la meta- 
phyſique. Mais ſj le peuple eſt capable de fe 
faire de pareilles conceptions, il le ſera, à 
plus forte raiſon , de comprendre la futilite 
du polychẽiſme & de la theologie,payenne, 
ce qui coũte infiniment moius d efforts, & 
ne demande que luſage libre du ſens com- 
mun, Si le pauple ſaiſit les abſtractions phi- 
loſophiques; il lui ſera bien plus facile de 
ſecouer le joug de I idolatrie, & dee faire 
un theiſme-raiſonne. C'eſt ainſi que M. Hume 


"OP Senyeloppe dans ſes propres ſubtilites. 


Sil pretexte que lexaltation de idee du 
| dieu favori ne va point juſquꝰà cette hauteur; 
il eſt clair auſſi qu elle ne va pas juſqu au 
cheiſme , & que les religions theiſtes nen 
ſauroient etre le refulrar. 

Et comment ſeroit-il poſſible qu elles le 
Fuſſent ? Prenons un Jupiter, & tachons 
den faire un etre infini ; comment nous y' 
 prendrons-nous? Lui laiſſerons· nous les qua 
lites & les actions que la fable lui attribue 
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cet etre tout · parfait ſera-t-il encore le fils de 
Saturne , le mati de Junon, le tauteau d Eu- 9 
rope, le cygne de Leda 2 Retrancherons- | 
Nous toutes ces imperfedtions 2 Ce n'eſt 
pꝓlus Jupiter; c'eſt toute autre choſe ſubſtĩi- 
Tuce à ſa place. Nous avons donc reconnu 
que Jupiter n'eſt qu une chimere: nous Fa- 
vons ancanti , & au lieu de lui nous ado- 
rons le vrai Dieu. Or c'eſt ici le rheiſmede = 
I raiſon; & non celui de la flatteri. 
Rien de plus foible que les preuves de 
M. Hume. L'exemple du ſervile courtiſan, 
qui diviniſe le monarque, vient ici tout. a- 
fait hots de propos. Le monarque erigeen 
dieu ſubalterne demeureroit le meme” indi- 
vidu perſonnel , qu'il <roie avant fonapo» - 
 theole. Alexandre, fils de Jupiter Ammon, 
eſt encore le vainqueur de Darius, le meur- 
trier de Clitus, Vincendiaire qui brula Per · 
ſepolis, Lalliage des ſuperſtitions avec le 
thẽiſme, prouve que le theiſme peut ſe 
. deteriorer; mais il ne prouve abſolument 
point que le théiſme derive de la ſource 
que M. Hume a imagince. : 
Je n'ai que deux mots à dire ſar le pa- 
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rallele de Iidolatrie & du theiſme.'M. Hude 
vante fort Teſprit tolerant des idolatres , & 
il en fait avec [intolerance des theiſtes une 
comparaiſon qui tourne toute a. Vavantage 
des premiers. Mais en examinant la choſe de 
plus pres , il ſe trouvera que pour la plupart 
les idolatres n'ont été tolerant qu'envers 
les idolarres , & cela ctoit fort naturel. 
Les divinites des diferentes nations eroient 
ou les memes ſous differens noms, ou 
du moins de la meme extraction; de forte 
qu'il toit aiſe de les concilier : quelques 
daouxaines de dieux de plus ou de moins, 
ne faiſoient pas un objet: Folympe toit 
afſez ſpacieux pour les contenir , & quoi 
qu'en penſe Lucien (1), il nétoit pas 4 
craindre qu'ils fiſſent rencherir le near & 
Tambroiſie. Mais M. Hume nous perſuadera- 
t · il que Lidolatrie ait toujours uſe d'une 
Egale douceur envers le théiſme? Lhiſtoire 
de I'&liſe judai que, celle de Fegliſe chre- 
tienne ſous les empereurs, celle du Japon 


— 
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& d'autres 3 . manifeſtement le 
contraire. 
Le theiſme ne 3 que pair, a 
& charite ; il nous dit que tous les hom 
mes ſont nos freres, & que nous devons 
les aimer comme nous--memes. L'etre que 
Je theiſte adore eſt la ſouveraine bonte. - 


ce 8 Pani 4. el nature. 


- Comment gots Il poſlible qu une 4 


trine auſſi ſainte & auſſi pure autorisat les 


horreurs de la perſecution? Et peut - on, 
ſans profaner le glorieux nom de thẽiſte, 
le donner à des fanatiques qui ſe reptefen- 
tent le meilleur des &tres comme un tyran 
foible, capricieux, vindicatif & ſanguinaire? 
Eft-ce la l idee que nous en donne la religion 
naturelle ? N'eſt- ce pas plutòt celle que ſe 
faiſoient les payens de leurs fauſſes divinites? 
Lunitè de Dieu, dit M. Hume, ſemble 
exiger une unite de foi & de. ceremonies. 

Toute la force de raiſonnement conſiſte dans 
le retour du mot d'unite; & par conſequent 


il ne ſauroit etre celui d une chẽiſte raiſon- 


1 


a - Carew! 


Le theiſme n'eſt donc perl 
tant qu il eſt corrompu, qu autant qu il eſt, 
pour ainſi dire, amalgamt avec la ſuperſti- 
Une preuve-evidente que leſprit per- 

ſecuteur nair de la ſuperſtition, c'eſt que 
moins une religion eſt ſuperſtitieuſe, moins 
elle eſt perſocutrice. Dans le tribunal qui 
livre aux flammes les Juifs & les hereti- 
ques, je ne vois autre choſe que ſuperſti- 
tion qui perſecate le theiſme. Le gouverne- 
ment de Angleterre, & celui de la Hol- 
lande méritent, ſans doute, des Hoges 2 
cauſe de leur tolerance; mais eſt- il decide 
què Leſprit de la religion n'inflae pour rien 
dans cette moderation du gouvernement „ 
6 confortne à oet eſprit 2 ſi elle naccom- 
commode pas toujours le clergẽ; ce weſt 
que dans les cas od Fefprit du dergs differe 
de feſprit de la religion. 

M. Hume n' eſt pas mieux fond à ſoutenit 
que le theiſme Enerve le courage. Les vertus 
monacales ne font pas les fruits du theiſme , 
mais de la ſuperſtition. Je ne crains point 

CFavancer que proportion garde il y a eu 
plus de grands hommes & de heros parmi 


* 
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les theiſtes que yarmi les idolatres, & ce 
qu il faut ſur-tour remarquer, des heros 
moins feroces & moins inhumains. 

ll y a un contraſte cronnant/ dans les ta- 
bleaux de M. Hume, & ce contraſte va ſou- 
vent juſqu à la contradiction. Tantôt il dir 
que Lidolatrie bannit tout ſentiment dhu- 


manité; rant6t il n'y a rien de plus doux n 


de plus ſociable que l idolatrie. Quelquefois 
la ſuperſtition lui paroit legere, commode 
& riante; d autres fois, importune & inſup- 
portable. Ici, il nous peint la mythologie 
payenne comme remplie d abſurdites; la, iI 
la trouve tout -à - fait plauſible; il n'y voit 
rien dexpreſſement contradidoite ; il ſoup- 
conne- meme qu elle pourroit fort bien rs. 
' realiſce dans quelque planete. | 
Preſque tout ce qu il dit de la corruption 
des ſyſtemes, & de la conduite des hommes 


neſt malheureuſement que trop vrai: & en : 


gencral cet ouvrage eſt plein de choſes excel- 
lentes, auſſi finement penſces qu heureu- 
ſement exprimees. Entre pluſieurs recherches 
intereſſantes dont il eſt agreablement me- 
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lange, * trouve une note qui me I 
meriter un moment d attention (1). 10 
Elle contient deux paſſages, lun 0 Ta- 
cite, autre de Suetone, par ov il patoitroit 
que ces ſages payens ( ceſt ainſi qu'on les 

appelle ) auroient pris la religion des Juifs, 
& celle des Egyptiens pour une meme re- | 


 ligion. 


. Jene vois pas que cela s cnffive) abſolu- 
ment de ces paſſages. Pour que le ſenat de 


Rome proſcrivit a la fois le culte juif & le 


culte egyprtien , en exilant ceux qui les pro- 


feſloient dans Viſle de Sardaigne 3 il neroit 


pas.neceſlaire que ce fur le meme culte; il 
ſuffiſoit que lun & Vaurre fiir oppoſe au 


culte romain , & par- la fat regardè comme 


Egalement ſuperſtitieux: je ne crois pas qu il 


faille attacher un autre ſens à Texpreſſion 
el ſuperſtitione. Il n'eſt gueres probable que 
durant le tems que ces religions ctoient to- 


Ierees dans la capitale du monde, on ne ſe 
ſoit pas appergu de leur enorme difference ; 
A moins que « ces rites egyptiens, dont il eſt. 
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parle, ne fuſſent du judaiſme' mele avec la 
_ doctrine myſtique: des pretres de lEgypte: 
mais alors la remarque de M. Hume porte-- 

Toit encore à faux; car c'eſt Vidolarrie; Egyp-* 
tienne qu'il pretend avoir ete confondue 

avec le culte des Juifs. 

Il ny eut jamais deux religions plus oppo: + 
ſces. Tour le culte'moſaique paroit avoir 
ete inſtitue qu à la derifion du culte &gyp-- - 
tien, ou , plutor pour le faire deteſter. 'Le 
bœuf devant lequel l Egypte flechiſſoir les 
genoux; les Juifs Foffroient en ſacriſice: 
ils mangeoient le belier ou Fagneau paſcal 
à Tequinoxe du printems, le jour meme que 
les Egyptiens le portoient en triomphe dans 
une ſolemnelle proceſſion; & ils le man- 
geoiĩent pour ſe ſouvenir de la grace que 
Dieu leur avoit faite en les tirant de ce pays 
idolatre. On fait que ſous le ſecond temple 
les Juifs ne ſe ſont plus rendus coupables 
d idolarrie, & que depuis lors juſques à nos 
jours il n'en eſt pas reſts Ia moindre trace 
parmi eux. C'ttoit donc une ſageſſe bien 
etrange que celle de ces ſages payens, qui 
confondoient le theiſme le plus pur avec la 
plus ctaſſe & la plus brutale des ſuperſtitions. 
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Mais Tacite en particulier ſavoit que les 
' Juils ne reconnoiſſbient qu un ſeal Dieu, 
& ne [adoroient qulen eſprit: il ſavoit qu ils 
ne ſouffroient aucun ſimulacre dans leurs 
villes; & encore moins dans leurs tem- 
ples (1). Il eſt vrai que par un travers in- 
concevable le meme Tacite, au meme livre 
de ſes hiſtoires, dit que les Juifs ont place 
la figure d'un ane dans leur ſanctuaire, en 
reconnoiſſance de ce qu une troupe de ces 
animaux les avoient conduits à des fontai- 
nes , lorſqulerrans avec Moyſe dans les de- 
ſerts ils riſquoient de perir de ſoif. | 

Cela ne prouveroit pas à la verite que 
Tacite ait taxe les Juifs d'avoir adore cet 
animal, & encore moins qu'il ait confondu 
leur religion avec celle des Egyptiens. Ce- 

* il faut avouer que les plus ſages 
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(1) Judæi ments ſold , unumque numen intelligunt. Pro- 
fanos qui Deum imagines mortalibus materiis in ſpecies homi- 
mum effingune. Summum illud , & aternum , neque mutabile , 
negue moriturum. Igitur nulla ſimulacra urbibus ſuts , nedum 
templis ſunt. Non regibus has adulatio , DOS honor. 
Hiſt. lib. 1 


A 


meme 


Ds 1 HisTOIR® NATURELLE 


193 
meme d'entre les payens ſe ſont fait d'e- 
tranges idèes de la religion juive : ceſt 
que n tant pas en ẽtat de conſulter les livres 
ſymboliques des Juifs; ils nen jugeoient 
que d'apres les apparences & les demonſtra- 
tions extèrieures. Les uns les accuſent d ado- 
rer une tete dane; d'autres voyant qu ils 
$abſtiennent ſoigneuſement de toucher les 
pourceaux, regardent cette horreur religieuſe 
comme un hommage religieux: Plutarque 
eſt dans cette erreur ; & ce n'eſt pas la ſeule: 
la fere des tabernacles, & celle meme du 
ſabbat, il les prend, ſans heſiter pour les 
orgies de Bacchus. 


Mais lopinion la plus accreditce, c toit que 
les Juifs ne reconnoiſſoient d'autres dieux 


que le ciel & les nuages. Tout le monde 
ſait ce vers de Juvenal: Nes d'un pere gut 
reſpecte le ſabbat, ils n adorent que les nudes 
& la divinite du ciel (1); ceſt-a-dire, le 
ciel qu ils croient erre une divinitẽ. Les pre- 
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(1) Quidam ſortiti metuentem Sabbata patrem , 
Nil præter nubes & Cali numen adorant, 
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miers chretiens encoururent le meme repro- 
che; & Fon peut obſerver en general que 
eetoir-1a le lieu commun dont ſe ſervoient 
les idolarres contre les theiſtes. Ils ne con- 
cevoient pas que l'on pit adorer ce qui n'e- 
toĩt pas matériel & ſenſible: & de-la ils 
*tirotent la concluſion immediate que Vado- 
ration du theiſte s'adreſſoit à Ferendue du 
ciel, ou bien aux amas de vapeurs qui na- 
gent dans Varmoſphere : temoin ce perſifflage 
d' Ariſtophane, lorſqu'il met cette fameuſe 
priere dans la bouche de Socrate, Air 
immenſe , puiſſant monarque , qui tiens la 
terre ſuſpendue ! & toi brillant ether ! & 
vous \nutes, venerables deeſſes , qui tonne 4 
& qui lancex la foudre (1) ] On voit par-là 
quelle foi meritent les Ecrivains profanes, 
lorſqu' ils traitent du culte des nations Etran- 
geres, & ſur- tout des nations theiſtes. 
M. Hume propoſe auſſi une difficultè contre 
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la theologie égyptienne, priſe de la trop 


grande multiplication des dieux animaux, 


& en particulier des dieux chats. Il la reſout 
fort plaiſamment en diſant que l'on n'ado- 
roit que les divinites adultes, & qu'il ẽtoit 


permis de noyer les petits dieux. Jajoute- 
rai quelques obſervations cette conjecture. 


1. Les Egyptiens n honoroient pas tous 
les animaux; ceux qu ils n honoroient pas, 
ils les tuoient, & les mangeoient ils ẽtoient 
mangeables. La chevre toit animal (acre 
de Mendes; & Ton y mangeoit la brebis: 
celle- ci ẽtoit la divinitè de Thebes, on Fon 
mangeoir la chevre. 

2. Il etoit permis de trafiquer des. ani- 
maux ſacres : & par conſequent il ẽtoit per- 
mis de les tranſporter hors du pays, par ou 
il toit aiſe d'empecher qu ils ne ſe multi- 


pliaſſent trop, & que leur abondance ne 


devint nuiſible aux hommes. 

3. Il y cut des degres dans le ** des 
animaux: les uns Etoient. plus, les autres 
moins reſpectẽs. Les Mendeliens , par exem- 
ple, faiſoient plus de cas d'un bouc que 
dune chevre ; ; les Coptes , au contraire , 
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tomboient a genoux devant la chevre ſau- 
vage, tandis qu ils en mangeoient le male. 

4. Il paroit que animal ſpecialement ho- 
nor <toit toujours animal individuel qui 
avoit ſervi dans la pompe des fetes, & que 
ron conſervoit dans un lieu honorable. Ceſt 
ainſi que le bœuf recut les hommages divins 
2 Memphis & à Heliopolis. On navoit pas 
la meme deference pour les autres individus 
de ſon eſpece: & il y a meme des indices 
qui feroient voir .quen certaines occaſions 
on les a tucs, manges , , iImmoles. 

5. Outre que pluſieurs de ces animaux 
$Sentredetruiſoient eux-memes , peut - ètre 
lorſqu on celebroit la fete d'un animal, ẽtoit- 
il d' uſage de lui ſacrifier un certain nombre 
de ſes ennemis , comme a la divinitè du jour 

6. Une marque claire que dans certaines 
conjonctures il Etoit permis de ſe defaire de 
ſes dieux, c'eſt que le venerable Apis lui- 
meme ne mourroit jamais de mort natu- 
relle: on le noyoit, & Ton faiſoit de grandes 
lamentations ſur ſon dects. Il eſt aſlez vrai- 
ſemblable que Von n aura pas garde plus de 
menagemens pour les chats. On pouvoit ſans 
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doute les tuer, pourvu que ce fit en cere- 
monie. 2 

7. Il y avoit certains quadrupedes, de- 
yant leſquels toute l Egypte ſe proſternoit; 
& avouons franchement que les chats ẽtoĩent 
de ce nombre: leur culte ne ſè bornoit pas 
à une ville ou à un canton; il etoit univer- 
ſel. Cependant il y avoit quantitè de moyens 
propres a prevenir les ſuites de leur exceſſive 
fecondite. On pouvoit exporter , comme 
nous avons deja vu: on pouvoit ſeparer les 
miles des femelles , & mettre un frein aux 
promenades nocturnes: on pouvoit, par un 
reſpect politique les encager dans un lieu par- 
ticulier de la maiſon , & y rendre, en pleine 
libertè de conſcience, ſes très- humbles deyo- 
tions à cette eſpece de dieux penares. 

Le lecteur excuſera ces digreſſions. Je paſle 
tout d'un coup, a la concluſion de Pouvrage. 
de M. Hume, & je finis avec lui. 

En voyant, d'un cote, Tunite de Dieu 
prouvee par les merveilles du monde phy- 
ſique: en conſidèrant, de l'autre, les contra- 
rietes qui regnent dans le monde moral, les 
viciſſitudes de la vie humaine, tant d opi- 
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nions oppoſces les unes aux autres, & peu 


d'accord avec elles mèmes, enfin la conduite 


des hommes ſi contraire a leurs opinions; 
M. Hume croit qu'il ne reſte d' autre parti 
qu à douter, & à ſe refugier dans les regions 
obſcures, mais tranquilles de la philoſophie. 
Je ſerai de ſon avis, auſſi-ror qu il aura 
prouve que le ſcepticiſme eſt un erat de re- 
pos: & que leſprit humain, environne de 
tenebres , flottant dans le doute, incertitude 
peut goiter une ſolide paix, & jouir d'une 
tranquillitè durable. Cela ſe pourroit peut- 
etre lorſque le ſujet eſt indifferent; mais celui- 
ci nous intereſle de trop pres pour le laiſſer 
ainſi a abandon , & pour ne pas deſirer d'en 


etre Eclairci, il me ſemble donc qu'il y a 


quelque choſe de mieux à faire. 

Les œuyres de la nature m'annoncent une 
ſupreme intelligence: les petits details de la 
vie humaine ne ſauroient renverſer cette 
grande verite, Quand je ne verrois donc point 
de moyen de concilier les deſordres appa- 
rens du monde moral avec l'ordre du monde 
phyſique ; je ne men prendrois qu'a la foi- 
bleſſe de mes lumieres. Je me dirois toujours: 
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155 qui a formè ces grands globes qui rou- . 


lent dans Vimmenſfite, avec tout ce qu ils 


renferment: celui quia trace leur route, 


& les y conduit avec tant de regularite ,.eft 


encore celui qui dirige les evenemens qui 


arrivent ſur leurs ſurfaces: tandis que Puni- 
vers entier eſt ſon ouvrage; croirois-je que 


ce petit coin de cet univers ſoit ſouſtrait - 


{a domination? Il y veille fans doute; mais 


d'une maniere qui pafle ma comprehenſion, 


& qui peur-etre nen eſt que plus ſage. Je ſerat 


fortifie dans ces idees, ſi la ſaine philoſo- 


phie me fait entrevoir que ces choſes , qui 


au premier abord paroiſſent ſi diſcordantes , 


peuvent ſe concilier: & ſi je trouve une 
religion qui les concilie en effet, ce ſeta pour 


moi une des plus fortes preuves de la yerite 
de cette religion. 
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